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ANECDONES 

- PARISIENNES, * 

Dans leſguelles on voir les Ruſes que les 
Intriguans & certaines jolies femmes 
mettent communement en uſage pour 
tromper les gens fimples & les Etran- 
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4 LONDRES, 
Et ſe trouve a PARIS, 
Chez Carrtszav, Imprimeur- Libraire , rue 


Saint-Severin , vis-a-vis des murs de I'Fgliſe, 
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CHAPITRE Xõ XV. 


Des Anti - V eftales , ou le revers 4 1 
55 Medaille, &c. &c. 


1 5 i à Paris des 8 en tout gente. 


Moi, Pavais le malheur d' etre du nom- 


bre de celles qui ſont le plus à plaindre ? f 
je me ſerais bien paſſe Fune telle diſ- 
tinction. Que pouvait- on me faire 
Eprouver de plus cruel que de menlever Fr 


une ſœur qui m'ctait fi chere? 
II. Partie. A 


* Les Aﬀuces 

'Des que j; eus vu briller les premiers | 
rayons du Soleil, je recommencai mes 
recherches. Jarrivai de fi bonne-heure 
2 la porte du Financier , qui protegeair 
mon couſin, qu'il me fallut attendre 
que le Suiſſe fut viſible. A peine ce te- 
doutable Ceibere m' eùt - il enviſagé, 
qu il me cria: — « Retirez- vous; Mon- 
» ſieur Patelin n'y eft pas „. — Mon 
deſeſpoir redoubla: je me mis à par- 
courir les rues ians ſavoir où p allais. 
Jeus beau traverſer tout Paris, feus 
beau regarder à droite & a gauche „je 
ne rencontrai point ma pauvre ſœur. 
Les cris de mon eſtomac m'avertirent 
qu'il erair temps de dejetiner ; ce ne fut 
qu'a midi que je nyaviſai de les enten- 
dre: qu'on juge de ma douleur. _ 

FJentrai dans une gargote od l'on 
me donna ſans doute du pain trempe 
dans de eau pour de la ſoupe, du che- 
val pour du bœuf, & de Peau rougie 
pour du vin. Le mouton, dont on me 
ſervit une cotelette, Ecait cettainement 
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mort ethique, & n avait lailſe que des 
os. Mais mon appetit aſſaiſonna telle- 
ment les mets de ce repas deteſtable, 
que je devorai route la portion, qui 
etait fi, mediocre , à la verite, qu'elle 
aurait A peine rompu le jeune d'un 
Anachorette. Ce ne fut quapres avoir 

bien mange, que je me reſſouvins de 
la perte de ma chere ſœur. 4 
Pencrre d'un nouveau chagrin , je 
demandai la rue on] j avais affaire; & 
j'eus le bonheur de ne plus recevoir 
de fauſſes indications. Je recournai chez + 
mon parent; limpitoyable Suiſſe me dit 
encore qu'il Erair ſorti. 22 ; 
L'eſpoir de rerrouver Nicette dans : 
mon hötel- garni, me preta des alles 
| pour my rendre plus vite; helas ! elle 
ny était point. Ma douleur ſe dilatane, 
alors, il me fut impoſſible de retenir 
mes larmes, Ce n'eſt pas au moins une 
phraſe vuide de ſens dont je me ſers ici, 
Je ſais qu'il eſt c uſage dans le monde 
de jouet Fame ſenbble, & de gecries 
Ai | 


4 Les Aſtuc es 
à tout propos qu'on eſt attendri Juſ- 
u auL& larmes. Dans un fiecle od tour 
le monde eſt dur, egoiſte, jamais on 
n'eũt tant à la bouche les mots ſonores 
de bienfaiſance, Dhumanite, Quelqu'un F 
maſſurant un jour, d'une voix ètouf- 
fee & en portant un mouchoir à ſes 
yeux, qu'il était, vivement affecté de 
mes malheurs, {ſe mit a Eclater de rire 
en ajoutant tout de ſuite, que la triſ— 
teſſe me donnair un air des plus comi- 
ques. Je ne ſais ſi ma phyſionomie eſt 
plaiſante dans la douleur; tout ce que 
je puis dire , Ceſt que je pleure de 
bonne: foi, comme un Provincial, ou 
comme un honnete Villageois qui ver- 
rait repreſenter une Tragẽdie. 
Toutes les perſonnes qui logeaient 
dans mon horel-garni parurent prendre 
[| veritablement part a mon affliction. 
| Chacun Lempteſſa de me donner des 
conſeils. leſt, je crois, inutile d'ob- 
| ſeryer ici que Deſallures ſe montra 
Rs ram le x68 zelé. 1 voulut maccom- 
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pagner dan toutes mes dé marches. 
Nous allames enſemble chez Filluſtre 
Magiſtrat qui veille, avec tant de ſuc- 
ces , ſur la police, & aux ſoins vigilans 
de qui rien n'echappe dans une Ville 
immenſe, on ſouvent ceux qui habip 
tent la meme maiſon ne te connaiſſent 
point du tout. Le reſpectable Magiſ- 
trat nous recur avec bonte , & nous 
promit denjoindre A tous les Com- 
miſſaires de faire d' exactes viſites dans 
tous les hötels-garnis de leur quartier. 
Te ne peuvais me réſoudre a ſoupgon- 
ner mon couſin le Secretaire ; c'eſt 
pourquoi je ne formai aucune plainte 
contre lui , malgre les vives inſtances - 
de Denen £ 

Ce veritable ami, afin de voir par 
lui- meme fi quelque ficheuſe avanture 
n'y aurait pas conduit ma ſœur, men- 
traina dans pluſieurs de ces maiſons , 
on quelques femmes, victimes de in- 
digence & du libertinage , ſemblent 
expier les rigueurs, la fierté, les 

| A ij 


6 Les Aftuces 


caprices de tout leur sèxe en general. 


La, les Graces , ordinairement fi de- 
daigneuſes dans le monde, ſont redui- 
mf ſourire à Vobjer le plus hideux; 
& a ſupporter me les mepris de 
ceux qui olent r&pondre à leurs avan- 
ces. Enfin, comme a fort bien dit je 
e fais quel Potte dans une Trageale 
| dont j' ai oublie le nom: 


Ce sèxe impèrieux qui fair tout aſſervir, 
S'il b Europe, ici doit obGir 19. 


Je me peindrai toujours Pembartas 


que jeprouvai la premiere fois aue 


Pentrai dans une de ces maiſons of 
mon cher Deſallures me conduiſit. Je 
me vis entoure d'une douzaine de jeu, 


* 


nes perfonnes , plus ſeduiſanres les nnes 


que les autres. Ceile-ci me tirait par la 
daſque de mon habit; celle-la me pin- 


a ereille, tandis que {on amie s amu- 


ä — 
—— 


. 


(1) ces Vers font de M. de Voltaire. Voyea 


la Tragedie de Zaire, Acte IV. Scene dernière. 
Nor. de I Ed. 


de Paris. 7 
ſait a me donner de petits ſoufflets. 
J'erais comme peètrifiè au milieu de ces 
jolies Nymphes. Leur enjouement, Le- 
legance de leur parure, leurs graces , 
tout m'en impoſait. Mon air timide & 
deconcertè occaſionna de grands eclars 
de rire, qui ne m' encouragèrent point a 
prendre une meilleure contenance. Mal- 
ore mon extreme embarras , il me pa- 

raiſſait bien doux dere lutine bu des 
femmes charmantes. | 
Mais j' eus occaſion de m'appercevoir . 
que les attraits qui m' avaient ſeduits 
n'ctaient pas toujours reels. Nous alla- 

mes, {ans doute, trop matin dans un 
de ces aſiles od on prerend qu 'habite 
le plaiſir. Nous y trouvames toutes les 
Dames occuptes à leur toilette. O ciel! 
quel ſingulier ſpectacle! Lune ſe met- 
tait des chevei & des dents poſtiches; 
autre ſe barbouil'air tout le corps de 
blanc & de diverſes couleurs : au lieu 
d'un teint - „la veille, ſurpaſſait 
Teéclat des roſes, je napperęus que des 
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8 Les Aſtuces 
mines decharnces , pales & jaunes, 
des joues pendantes, des yeux caves & 


preſque Ereints: je croyais contempler 


une aflemblce de malades a peine con- 


valeſcens. Je vis meme une de ces 
Syrenes qui, pour cacher combien elle 
avait le viſage maigre, plagait dans ſa 
bouche des boules de cite , afin que ſes 


joues parulſent moins creuſes. 


Nous #aihons nos obſervations A 
travers une porte vitrée. Nous fͤmes 
decouverts; & toutes ces femmes nous 
auratent etranglés, ſi la viteſſe de nos 
jambes ne nous avait derobes a leur 
pourſuite: elles étaient furieuſes que 
nous euſſions penerre le ſecret de leur 


toilette. | 


/ 


hag? 


2 5 _ 
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CHAPITRE XXVI. 


— — 


| Bijou perdu. 
Nov: nous laſſimes de parcourir 


en vain de pareils ſejours. — „ Que 

„ faire 2 Quel parti prendre 2 » — de- 
mandai - je triſtement a mon ami le 
Gentilhomme, qui, cherchant ſans doute 
à me derourner un moment de mes 
noires idées, me tint ce bizarre diſ- 
cours: — « Il eſt facheux pour vous, 
» qu'on Tait point encore etabli dans 
„Paris Puſage de faire afficher les 
» jeunes perſonnes qui peuvent gy per- 
„dre. Il ſemble que, juſqu'a preſent, 
» Pinterer ait te plus fort que Pamour. 
„ou la Nature: on ne seſt aviſe de 
v cet expedient que pour des bijaux ou 
„pour des chiens perdus. Si Pon ſavait 
» y recourir dans les circonſtances of 
» vousetes, combien d'amants ſe flatte- 
» raient de revoir l'objet de leur ten- 


10 Les Aſtuces 
_ » dreſſe, dont ils n'entendent plus par- 
» ler ! Combien de pauvres maris 
„ne chercheraient pas en vain leur 
» volage compagne, qui deloge ſou- 
» vent ſans tambour ni trompette. II 
» ne Sagirait que de promettre une 
„ honnete recompenſe , & que d'avoir 
» ſoin de bien depeindre la femme 
„ Egaree ou perdue, Cette deſcription 
» ferait beaucoup plus agreable que 
» celle d'une montre ou dun caniche. 
» VIE antes pu alors efpèrer de re- 
„ trouver Mademoiſelle votre ſcur. 
» Il eſt vrai qu'on n'a peut tre point 
„ ſongè à la methode que je vous pro- 
„ poſe, parce qu on aurait toujours eu 
„ à craindre de ne pas recevoir la jeune 
» perſonne reclamee telle qu'elle etait 
» avant ſon eclipſe. Laiſſons donc ſub - 
v ſiſter les anciens uſages , ſans vouloir 
„en ctablir de nouveaux ». — 
Dans la cruelle ſituation od j'etais, 
cette plaiſanteriede Deſallures devait me 
paraitre fort inſipide. Au lieu de faire di- 
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vetfion à mon chagrin, elle reveilla tous 
mes regrets par Fimpoſlibilite qu'elle 
m'annongait de revoit jamais ma chère 

ſœur. Une lueur d'eſpoir me reſtair 
pourtant encore. Je me plaiſais a me 
flatter que mon couſin m'apprendrait 
ce quelle était devenue. Dans cette 
eſperance , la ſeule dont je pouvais etre 
animé, je ne manquais pas de me pre-_ 
ſenter chaque jour a la porte du Finan- 
cier ; & le Suiſſe ne manquait pꝑas non 
plus de me rEperer ſon compliment 
ordinaite ; C'eſt» a= dire, de me crier 
que M. Patelin venait de ſortir. Enfin 335 
à force de perſiſter, j; arrivai dans un 
moment que le Cerbere tournait la tète; 
& me gliſſant avec dextérité, je par- 
vins juſques dans Fantichambre de mon 
couſin, Je me croyais au comble de 
mes vœux, lorſque le maudit Dome ſ- 
ti que ſe preſenta ſur mon paſſage, Com- 
me il paraiſſait interdit en me voyant, 
jelevai la voix, & demandai Monſieur 
Patelin. Alors il me ſembla entendre 


Le Aﬀtaces 

mon couſin qui criait doucement au 
travers de (a porte: — „ Dites que je 
» n'y ſuis pas „. Le Domeſtique eur 
beau s acquitter de {a commiſſion, je 
m'*obſtinai long - temps a croire qu'il 
m'en impoſait. Cependant il me jura 
dun air ſi naturel, qu'il n'employair 
aucunement le menſonge , que je me 
retirai convaincu de ſa fincerite, apres 
Pavoir prie de me faire avertir, Sil de- ; 
couyrait quelque choſe ſur le ſort de 
Mlle. Nicette. — « Oui, vraiment; 
(m'ëcriai- je en quittant cet honneéte 
gargon, A qui je voulais prouver com- 
bien Javais confiance en ſes paroles) 
« Oui > vraiment, mon couſin eſt ſorti; 
„je wen faurais douter , puilqu il a 
„ dit lui-meme qu'il n'y &tait pas „.— 
Pouvais-je, en effet, imaginer qu'on 
m' abuſat ? Eſt- ce qu'il y aurait des gens 
dans Paris aſſez injuſtes, aſſez bourus, 
aſſez miſantropes pour prendre plaiſir 
a ſe faire ccler 2 S' exiſtait de pareils 
gens, (ce qu'a Dieu ne plaiſe) je ſais 


ze 
qu'on m'objecterait pour leur defenſe 
qu'il faut bien ſe garantir des impor- 
tuns. Mais ne peut - on pas confondre 
ceux qui ont reellement des affaires 
avec ceux dont on fuit la preſence? 
D'ailleurs, qu'on ſe mette à la place 
de quelqu'un qui viendrait dun bout 
de la Ville a Pautre, & qui n'obrien- | 
drait , pour fruit de toutes ſes peines, 
que cette terrible pages 11 N * 
ſonne. 77 5 

Jene EF plus n mention de mes cour- 

ſes continuelles chez mon coufin le 
Secreraire. Il me ſuffira de dire, une 
bonne fois pour toutes, que Jy allai 
regulidremenr tous les jours pendant 
oluſicnrs mois de ſuite, & à des heures 


diffèrentes, ſans avoir la conſolation _ 


de pouvoir le joindre', afin de infor- 
mer que j ignorais abſolument ce qu'e- 
taĩt ———— fa chere patente, Mlle. 
Nicette. . 

Dans une des courſes que m' occa- 
ſionnait Famitie fraternelle, je paſlai 


14 eee 
ſur un quai ol! certain petit Savoyard 
offrait aux paſſans de les decroter pour 
un liard. L'economie me fit naitre len- 
vie de profiter du bon marché. Mais 
lorſque je voulus donner ce mediocre 
ſalaire, le drole me ſoutint qu'il avait 
entendu un liard pour chaque pied; & 
je fus contraint d'en paſſer par la. 
CHAPITRE XXVII. 


 Avantures cher un n tn 
_ Boulevard, 


Us Fetais heureux de m etre lie 
avec M. Deſallures ! Il me conſolait 10 
des Aſtuces Pariſiennes, & me donnait 
la force de ſupporter la perte de ma 
ſcur. Ce cher ami me procurait mille 
amuſemens , qui n'avaient aucuns char- 


mes pour moi , A la verite, mais qu, 


du moins, faiſaient quelque diverſion 
a ma douleur, Il ? occupa tellement du 
ſoin de la diſſiper 4 il ublia de me 
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rendre mes ſix louis. Paurais bien veulu 
que ſon extreme ſenſibilite ne lui eũt 
point ore la mEmoire : mais, pouvais-je 
lui faire un crime de m'aimer fincere- 
ment? „ 
Il voulut abſolument me mener un 
jour ſur les boulevards, contre leſquels 
je n'avais preſque plus d'antipathie 
depuis que ; avais vu VAmbigu-Comi- 
que. Apres avoir joui long - temps du 
plaiſir de la promenade, nous entràmes 
chez un des Traiteurs qui bordent ces 
lieux enchantes. Nous commandimes 
un ſouper delicat , que je devais payer, 
comme de juſte , puiſqu'il sagiſſait de 
calmer mon affliction. Deſallures donna 
ſes ordres en conſequence de la viva- 
_ cite de ma triſteſſe; & je vous promets 
qu'il me fit traiter en deſeſpers, Tout 
tant regle a la cuiſine, nous allameg _ 
dans une grande ſalle nous placer a une 
table qui ètait voiline de pluſieurs aus 
tres. On ne nous donna point. une 
chambre ſeparee , parce que les cabhi- 
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16 Les Aſtuces 
nets ne ſont deſtines que pour le tere-a- 

rite amoureux. | 
Nous venions à peine de nous aſſeoir, 
lorſqu' un Juif s approcha d'un air pate - 
lin, &, me montrant une tabatière 
garnie en or, me propoſa de acheter. 
J*avais ere trop ſouvent dupe , pour 
ceder a Fenvie de faire de nouvelles 
_ acquiſitions. Je me contentai de pren- 
dre la tabatière afin de l'examiner, bien 
ſur que je ne riſquais rien en procurant 
un moment quelque plaiſir à mes yeux. 
— « Prenez garde, Monſieur, (me dir 
doucereuſement PIfraclire en me remet- 
tant ſa marchandiſe ) « prenez garde, 
» Ceſt un ouvrage auſſi beau que deli- 
„cat. Vous ſavez le proverbe : gui 
w ca ſeles verres les paie?— Ne craignez 
„riet, pere Mathuſalem, répondis- je 
» en ſouriant, Jai les mains adroites, . 
„ &. . „Tout en parlant fouvris 
la boite, & le cerele du couvercle ſe 
detacha & tomba par terre: je devins 
alors auſſi tremblant que fi f avais fait 
un 
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un mauvais coup. — « Je ſuis fache-de 
„ Paccident , gEcria le maudit Juif, 
» Vous avez la main lourde. Mon On- 


» vrage ẽtait Pune ſoliditè a Teprenve 5 
» le voila tout Fare :' vous le payerez 
„donc, a choſe eſt juſte. Je vous avais 
» rant averti qu'il fallait manier dou- 
„cement les chef- d'aruvres de PArt ! 


» Au reſte, il ne vous en coùtera qu une 
» bagatelle: vous en ſerez quitte pour 


„ douze francs v. Je repreſenrai en 


vain que le Juif était un ny well „qui 
ne colait ſũrement pas les cercles de 


ſes tabatieres, afin que, venant à ſe 


detacher lor ſqu on voulait examiner (a 


marchandiſe, on erut les avoir de faits 
par mal-adreſſe. Tous ceux qui nous. 
entourralent me conſeillèrent de payer; 
& le coquin d Iſraelite ne ceſlait de me 


menacer du Commiſſaire, & de repé- N 


ter ſon i impertinent proverbe : Jui caſſe 
les verres les pate. Enfin, Pedoquencede 
Deſallures n ayant 1 Pamener a la rat- 
ſon, je lui jerrai à la tete ſes douze francs, 
II. Partie. B -- 
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18 Les Aftuces 

& ſerrai, avec beaucoup d'humeur, la 
riche & magnifique tabatière, dont je 
n'ai pu, dans la ſuite , avoir que cin- 
quante deux ſous. — c Je ne me ſerais 
» point attendu a celle-1a, ( Fecriait 


Deſallures tout en goutant le vin). 


« Apres ce ſingulier exemple, öſons 
» encore, par curioſitè eu par déſœu- 
„ vrement , toucher a la marchandiſe 
» qu'on nous propoſe ! » — © 

Les plus belles exelamations du monde 
ne pouvaient me rendre mon argent. 


Auſſi, Sas trop 6couter les diſcours de 
mon ami, je cherchai ma conſolation 
dans la liqueur bachique. Je commen- 


cais à noyer mon chagrin, quand un 
autre Juif me preſenta une lunette 
&Opeca, qu'il diſait excellente, & men 
demanda trente-ſix livres. Encore fu- 


-rieux de la tromperie de fon confrere , 


& voulant me moquer de ce nouveau 
Larcon , je lui offris trente- ſix ſous. Eh 


bien, qui sy ſerait attendu ? Le drole, 


au lieu d*erre indigné, nile de me 
prendre au mot. 


die Paris, 19 
2 « Parbleu! il eſt des gens qui ſa- 
„ vent terriblement ſur- faire! ( $ccria 


Fun des Buveurs que nous avions pour 


voiſins, & dont la table touchait preſ- 
que ala notre ) Il ſemble que tout le 
» monde ſe reuniſle pour tromper cet 


» honnete Monſieur », — Enchante 
d'ètre plaint, ; oubliai toutes les Aſtuces 


de la Capitale, & je mangeai d' auſſi 
bon appètit, que ſi j; euſſe ere regale 
gratis. Je crois que les mets Etaient fi 
bien aſſaiſonnes, & qu'on y avait tant 


prodiguè les Epices, afin de nous exci- 


ter davantage a boire. La ruſe du Trai- 
teut lui xèuſſit à merveille: nous etions 
plus alteres que des Muſiciens; nous 
buvions comme des Templiers, & nous 
mettions ſous la table chaque bou- 
teille vuide, ainſi que cela ſe pratique. 
Nos plaiſirs furent de bien courte 


durce. On apporta la carte; il me fal- 


lut payer autant un fricandeau que fix 


_ entrees enſemble; un pigeon auſſi cher 


qu un poulet, & un poulet encore plus 
| 2 8 i 
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qu'un dinde. Mais cette multiplication 
mee ne fut pas la ſeule dont 
feus a me plaindre. Quand je voulus 
voir le nombre de nos bouteilles, au 
lieu de trois ou quatre, Jen trouvai 
douze. A cet aſpect imprévu, Deſal- 
laces & mot , nous jettämes un cri 
d'etonnement. Nous ecions bien aſſures 
de wavoir pas fait une auſſi prodi- 
gieuſe libation. Cependant, ces bou- 
teilles, trouvèes ſous notre table, ſem- 
blaient prouver le contraire. Je fus 
oblige d' acquieſcer a leur remoignage , 
& de payer, en enrageant, trois fois 
plus de vin que nous ravions pu en 
boire. Comme nous allions fortir fans 
rien comprendre a ce bizarre evene— 
ment , des perſonnes qui craient aune 
zable placee en face de Ia notre, nous 
appellerent, & nous dirent qu'elles ne 
nous avaicnt point averti ptutor de la 
uſe dont elles venaient d' etre tẽmoins, 
Parce que nous aurions toujours été 


Candamnés, la regle etant de payer 
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les bouteilles qu'on a ſous ſa table. 
« Ne ſoyez plus ſurpris de la multipli- 
„ cation qui vous parat tenir du pro- 
» dige, (continua Pune des honneres 
» perſonnes ) elle était occaſtonnee par 
» Vadzeſſe de vos voiſins, qui vous gliſ- 
„ ſaient ſubtilement toutes leurs bou- 
» teilles a meſure qu ils les vuidaient. 
„ — Ma foi j'ignorais encore celle - ci, 
» Secria vingt- fois Deſallures ». — 
II ignorait belle conſolation * 
moi ! 


CHAPITRE XXIII. 
Les Academies de jeu : gare le fripon. . 


E 1 E FR me conſoler de cette 
dernière Aſtuce, dont it erait la cauſe 
innocente, engagea, fans doute, mon 
ami le Gentilhomme a me mener dans 
une maiſon où je voyais entrer beau 
coup de monde. Nous montimes au 
fecond erage, & nous parvinmes daus 
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une chambre qui n avait pour tout meu- 
ble que pluſieurs tables couvertes d'un 
tapis verd , autour deſquelles était 
place un grand nembre de Spectateurs, 
Jes uns debout, les autres aſſis. On gar- 
dait un profond ſilence, & Ten conſi- 
derait attentivement quelques perſon- 
nes, qui, les cartes à la main, & un 
monceau d'or & d'argent devant elles 
jouaient au piquet, a la triomphe, & 
a d'autres jeux de ſocicre, Je m'amuſai 
auſſi a promener mes yeux ſur ces 
avides Partiſans du Hazard, Divinite 
qu'on depeint pourtant . & 
dont on publie tant dinconſequences , 
tant de caprices , qu'il ne devrait pas 
avoir un ſeul Adorateur. — * Attendez- 
„ moi ici un inſtant, me dit tout bas 
„ Deſallures; je vais terminer une af- 
„ faire preſſante; je vous rejoindrai 
„ avant que vous ayez eu le temps de 
» VOUS ennuyer 2. ow 1 
Je r'avais garde d attendre impatiem- 
ment ſon retour: le ſpectacle quis offrait 
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a mes regards drait trop piquant, pour 
qu'il pit me laſſer de fi-ror. Je voyais 
alternativement ſut la phy ſionomie du 
Joueur, ou la joie, ou la crainte, oul eſ- 
perance. Les uns avaient le viſage riant, 
& les autres avaient Pair le plus ſombre. 
Moi · mme ſeprouvais une pre des 
paſſions dont ils eraient agités tout-à- 
tour. Viyement Emu en fayeur de Fun 
d'eux , par l'effet de cette ſympathie 
que les Philoſophes travaillent a nous 
expliquer depuis trois · mille ans, tanto 


' etais triſte ou ſatisfait, ſelon que mon 


homme avait la. fortune contraire ou 


| favorable. Comme je haiflais celui qui 
lui gagnair quelquefois ſon argent! Je 


Paurais volontiers battu de Bon cœur. 
Eyotrainé par un mouvement dont j je 

n ẽtais pas le maitre, & voulant ſuivre 
Vexemple de quelques uns des Specta- 
teurs, je me mis à parier pour mon 
Joueur, adoprif. pluſieurs perſonnes m'i- 


mitèrent; & Pinconnu, contre qui nous 
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des paris. Alors la fortune changea 
rout-a-fait ; mon Joueur perdit vingt 
parties de ſuite; on aurait dit qu'il 
s'entendait avec celui dont nous deli- 
rions la de faite: je, me reſſouviens mè- 
me actuellement de m' etre appergu de 
certains fignes intelligence. On ceſſa 
de parier; & la fortune s acharna moins 
a favoriſer run aux depens de lt autre. I 
Cependant „tout Fargent que je 
voyais gagner a ceux qui renaient les 
cartes, m'inſpirair_ une furieuſe envie 
de 1 renter auſſi le fort, = — * Si Fallais 
„ moi - - meme. Qui air 7; je nai ü pas 
» trouve Poccaſion de me dedommages 
» des Aſtuces dont je ſuis la victime 22 
Tandis que Jerais dans ces diſpoſitions „ 
un Particulier fort bĩen mis, & qui avait 
Fair d'un parfait honnere-homme , me 
demanda ſi je voulais jouer douze francs 
au piquet. Je me ſuis toujours farts de 
{avoir ſupericurement ce jen , qui ma 
ſouvent falt paler Fluter heures 


a able 


A 
s 


agrtables avec ma pauvre ſœur. Ainſi, 


j acceptai joyeuſement la propoſi tion. 
Une table ſe trouva libre, je m'y pla- 


cal, le cœur palpitant de crainte & 


d' eſperance; auſſi- tõt un jeune homme, 
qui parut s approcher par hazard, vint 
s aſſeoir A core de moi, & badinait 
avec ſon chapeau qu'il tenait à la main. 
Le combat sengagea; je remportai 
deux fois la victoire. Le Quidam,, pique 
de ma bonne - fortune, me dit qu'il 
fallait intereſſer davantage le jeu. Je le 
pris au mot, & le ſort! continua de 
meétre nt — Va qvatre louis, 
( fFecria mon homme, furieux du bon- 


| heur qui me ſuivair (ans cefſe. — Pou- 


vais- je le refu ſer? Je croyais déj voir 
tout ſon or dans ma bourſe.: Helas ! 
que j'erais dans Ferreur | Je perdis tout 
ce que ja vais gagne, & douze louis de 
plus. L'inconnu empochait froidement 
mon argent; & me-prelentant à cha- 


que minute 1a tabatière, qu'il tenait 
II. Partie. | C 
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devant lui, miinvitait a prendre une 
priſe de tabac. 

J achevais de perdre les nden louis 
que j avais dans ma bourſe , lorſque 
Deſallures, accourut tout eſſoufflèe, me 
cria de ſortir promptement, qu'il allair 
m'apprendre des nouvelles de ma four. 


A ces mots, je me levai avec tant de 


precipitation, que je renverſai la table 
& mon Joueur, qui, dans fa chüte © 
laiſſa romber de ſa poche pluſieurs jeux 
de cartes, qu il ſupplèait adroitement 
dans les parties de conſequence. J'en 
jugeai a la rumeur qui Seleva parmi 
les Spectateurs, & aux coups de poings 
dont il fut tout-à-coup aſſailli. Mais 
ſans attendre le denouement de Pavan- 
ture, je me hitai de ſuivre mon ami 
dans la rue, comptant qu'il avait enfin 
decouyert ma chere ſcur. = « Je rai 
» rien 2 vous dire de Mlle. Nicette, 
(me dit- il des que nous fumes dehors ) 
«je n ai cherche qu'a vous tirer bien 


de Parts, - 
» vite du coupe-gorge od vous ctiez. 
» L'affaire pour laquelle je vous ai quitte 
„ m' a retenu beaucoup plus que je m'y 
» attendais. Mais j'aurais tout aban- 
„ donné, ft j'avais pu croire que vous 
v ſeriez aſſez ſimple pour jouer dans un 
» pareil endroit. Vous auriez bien di 
» vous douter qu'il erait de la prudence 
» de yous contenter du role de fimple 
» Spectateur ! Pouviez - vous ignorer 
» que les Academies de jeu ne ſont 
» remplies que de fripons? Frémiſſant 
„de vous voir aux priſes, ſai conſiders 
„ votre Adverſaire & tout ce qui vous 
» environnait : voici qu'elles ont été 
» les obſervations que Pai faites. Avez · 
„ vous remarque ce jeune homme qui 
» $'Etait mis aupres de vous? Avez-vous 
n remarque qu'il renait ſon chapeau à 
„la main 2 Eh bien, ſes doigts, poſes 
» deſſus , annongaient le nombre des 
bonnes cartes: il les repliait par af- 
» fectation, quand il navait rien à 
»» decouvtir. De ſon cots votre Adverts 
"= 
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» faire poſſedait encore le moyen de 
„ Connaitre tout votre jeu. Sa taba- 
„ ticre, dont le verni eſt ſi luiſant, 
„ n'ẽtait pas la ſans deſſein: toutes les 
„ cartes qu'il vous donnait ſe reflechiſ- 
„ ſaient ſur le couvercle, comme dans 
» un miroir. 

» Voila quels ſont les picges qu” on 
» vous a tendus. Mais les Profeſſeurs 
» des Academies de jeu pratiquent bien 
» d'autres ruſes (1)! Si vous etres aſſez 
nn peu dehant pour devenir leur dupe, 
„comment vous garantitiez-vous du 
„ manege uſité dans certaines maiſons 
„ bourgeoiſes 2 Pun de ceux qui ſont 


— — ——— dp P Ak! 


(1) Voyez [ Hiſtoire des Grees , ou de ceux 
qui corrigent la fortune au jeu, 3 vol. in-12. 
Il parait que ces Meſſieurs, dont le nombre eſt. 
beaucoup plus grand qu'on ne ſe Vimagine, 
prennent actuellement dans leur ſocicte le nom 
de Cogren-Jeu : : C'eſt du moins de la forte que 
8 appellaienr entr'eux une vingraine de Fileurs- 
de- cares, dont la Juſtice vient ge A les 


ſriponneries. 
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„ charges de Pattre Ia plaine pout trou- 
» ver le gibier, parvient a faire votre 
„ connaiſſance, & goffie de vous pre- 
„ ſenter a une Comteſſe charmante, 
„ dont la maiſon, dit - il, eſt ouverte 
» aux Etrangers diſtingues. On vous 
» recoit à bras ouverts; on vous invite 
» a ſouper, on vous fete, on vous che- 
„ rit ; enfin, on vous preſente des 
„cartes, {ous pretexte de vous pro- 
u curer un leger amuſement; & 'on 
» ne tarde pas a vuider votre bourſe. 
„Vous vous retirez ruine, confus, & 
„ peut-etre amoureux de la belle Dame 
» qui partage vos depouilles 2. — 
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CHAPITRE XXIX. 


Tendres agaceries. Rendez - * amou- 
reux, &c. &c. 


. NDIS que mon ami le Sengal- 
homme racontait toutes ces choſes, 
jouvrais de grands yeux étonnéès: mon 
ame ſimple ne pouvait concevoir de 
pareilles tromperies. Si mes pertes con- 
tinuelles ne mavaient inſpire de trop 
juſtes defiances ; Jaurais refuſe d'ajouter 
i foi aux diſcours de M. Deſallures. 
lt Helas ! i, nverair impoſſible de jouer le 
röle brillant d'incrédule: la maigreur 
de ma bourſe m'aurait bientõt force de 


} 8 L .\ . o 7 * 
me rendre a Pevidence. Qu'il m'était 
: 
5 QEichenx , dans ma petite ſphere , de ne 
i pas faire auſſi Veſprir-fort ! | 
ql = 


i Pour diſſiper les triſtes reflexions que 
m'inſpirait ma derniere avanture, nous 
allames paſſer quelques heures a I Am- 
bigu - Comique. Qu'il eſt agreable de 
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briller aur premicres places Gun Spec- 
tacle, moyennant trente ſols! Que de 
petits Commis, que de petits Mar- 
chands vont, a tres- bas prix, ſe don- 
ner de grands airs chez Nicolet (1) ou 
chez Audinor ; & parodier des ridicules 
qu'on n'ẽtale ailleurs que pout fix francs ! 
Nous nous plagames d' abord dans le 
parquet ; mais Deſallures ; ayant lorgné 
les femmes qui en valaient la peine, 
ſe mit à ſourire à la vue d'un certain 
nez retrouſſe qui nous regardait mali- 
gnement, & me dit que nous ſerions 
mieux dans les premieres loges. Nous 
y montames , & nous auaities nous 
aſleoir auprès du minois chiffonné. Je 
croyais d'abord qu'il était de la con- 
naiſſance de mon ami; mais ils ne ſe 


” 
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(1) l ſe pratique à ce ſpectacle, une Aſtuce 
dont il eſt a propos d' avertir le Lecteur. On y 
donne aſſez ſouvent la meme Picce ou la meme 


Pantomime ſous pluſieurs titres differens , afin 
d attirer journellement les Amateurs. 
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regatderent plus l'un & Pautre, & Deſal- 
luer ne parut faire attention quꝭ au 
Spectacle. Je Fanrais ſüre ment imité 
ſans: le charmant procede de la Belle , 
qui, s appuyant fur moi, me contrai- 
gnit ſouvent à la regarder, Si Faſpect de 
les yeux brillans , animes par le plaiſir; 
ſi une phyſionomie mutine , relevce 
par une couche de rouge, qui ſemblait 

avoir [75 polce par les Graces ; ſi les 
parfums queel'e N fi toutes ces 
choſes reunies, firent naitre en moi un 
mouvement delicieux ; les actions de 
cet objet ſeduiſant me penerrerent en- 
core dune voiupté douce. La jeune 
Nymphe commenca par oter ſes gants; 
& je fus 'ebloui de la blancheur d'un 
bras delicatement arrondi, & de la 
forme gracieuſe d une main mignonne. 
La chaleur lui foutnit enſuite le pre- 
texte de quitter fon mantelet : quelle 
taille fine! Mes yeux s attachèrent, ſur- 
tout, à fixer une gaze tranſparente, qui | 
ſemblait ètre agitce par les mouvemens 
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de la neige, qu'elle couvrait a demi. 
Rempli d'un trouble qu'il me ſerait 
impoſſible de decrire , jerouffais les 
ſoupirs qui séchappaient malgre moi, 
& je n' oſais, qu'à la derobce, jetter 
des regards avides ſur tant de charmes: 
je craignais d'allarmer la ſageſſe de 
cette aimable perſonne. Que devins-je 
quand je ſentis un de ſes genoux me 
preſler doucement , & fon petit pied 
ſe por ſur le mien! Comme le cœur 
me battait! .. . Mais tout-à- coup je 
jettai un cri percant „ dont toute la 
ſalle retentit: la Belle avait march ſuc 
un de mes corps. Cet incident troubla 
un peu les ſenſations delicieuſes que 
je prouvais; & un tendre ſourire me fit 
oublier bien vite ma douleur. . | 

Cependant, je navais paint encore 
eu la hardieſſe de dire un ſeul mot a 
ma charmante voiline ; je maurais mẽ- 
me jamais eu la force d'ouvrir la bou- 
che, ſi elle n'avait daigne prendre le 
ſoin de diſſiper ma rimidice , & de 
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m'engager dans une converſation en 
regle, — « Monſieur pourrait-il n'ap- 
„prendre le titre de la Pièce qu'on va 
» donner? (me demanda-t-elle d'un 
ſon de voix qui paſſa juſqu'ia mon 
cœur) — « Je ſuis deſeſpere, Made- 
„ moiſelle, de wavoir pas vu laftiche , 
„ r6pondis- je en balbutiant. Mais je 
„cours reparer ma faute „. — M'clan- 
cant de ma place , je voulaisabſolument 
aller lire Pafhche , quoiqu'il fut alors 
nuit cloſe. L*objer de mes complaiſan- 
ces me retint; &, cherchant a lui faire 
croire que je connaiſſais toutes les 
Pieces de l Ambigu-Comi que, je lui dis, 
en la regardant amoureuſement, qu'on 
allait peut - etre reprèſenter Zaire, ou 
il ny a plus 4 Enfants, ou bien Armide, 
ou Robinſon, Jerais fi trouble , qu'il 
m'Echappa , ſans doute, quelque ſot- 
tiſe ; Yen jugeai du moins par les èclats 
de rire de la belle Nymphe. Je fus 
etonuè d'entendre Deſallures faire cho- 
rus, lui qui ne me pataiſſait occupe 
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qu'a lorgner les jeunes Actrices. Cette 
deècouvette n' était pas propre à m' en- 
courager; auſſi rombai-je dans un morne 
ſilence. La Belle, me voyant tout de- 
concerte , ſe chargea de faire elle- 
mcme les frais de la converſation. Elle 
m'apptit le nom & Page des Enfans- 
Acteurs; & me dit que leurs jeunes 
compagnes pouvaient déjà ſe glorifier 
d'avoir fait de brillantes conqueres. — 
« Que ce Spectacle eſt charmant! m' e- 
„ criai - je dans mon amoureux tranſ- 
» port. On doit (ſur - tout le trouver 
„ delicieux , lorſqu'on a le bonheur 
» Terre place auprès d'une auſſi jolie 
» Dame. — Vous eres galant. — Non, 
» Mademoiſelle , je ſuis ſincere ; & je 
„ n'aurais garde de manquer une ſeule 

5 | repreſentation de P Ambigu-Comigque, : 
„ ſi jEtais ſur de vous y rencontrer tous 
» les jours. — Serie - vous en effet char- 
„ me de me voir quelquefois ? 

» Apres ma pauvre ſœur que j ai per- 
 »» due, vous eres la perſonne dont la 


.xecilement amoureux; non pas comme 
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„ converſation me plairait davantage. 


» Eh ͤ bien, me dit-elle d'une voix 
» baſſe, il ne tiendra qu'a vous que je 


„ remplace Mademoiſelle votre ſœur. 


» — Serais-je aſlez heureux! — Tenez, 
» ajouta+t-elle en me gliſfant une carte, 
„ voila mon adreſle par ecrit. Je de- 


_ »» meure dans la rue Saint-Honore , prey 


» che le Palais Royal. Venez apres- 
» demain matin à onze heures preciſes. 
„Montez ſans bruit : je ſerai ſeule dans 
„ ma chambre. Sur - tout ayez de la 
» diſcretion », — 

A ces douces paroles mon cœur rel 
ſaillit de joie. Un ſerrement de main 
fut toute ma reponſe. Que pouvais - je 
dire dans le trouble delicieux qui m'a- 
gitait? Le Spectacle finit, chacun s em- 
preſſa de ſortir; & je perdis, dans la 
foule „l'objet de ma tendrefle.... L'oljet 
de ma tendre ſſe, viens- je de dire? Ah! 
ces mots n'expriment que faiblement 
ce qui ſe paſſait dans mon ame. J<crais 
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on a coutume de le devenir dans le 
monde, od, a force de vouloir ſentir, 
on eſt parvena-a ne plus rien Eprouver. 
JPaimais comme un jeune homme livre 


pour la premiere fois au feu de ſes. 


de ſes paſſions. Elles ſe déchainaient 
avec d' autant plus de violence, que je 
me flattais d' etre aime. Je me plaiſais 


a me xetracer toutes les prevenances 


dont on m'avait comble; je revoyais 
ſans ceſſe ce ſourire enchanteur qui avait 


acheve de m'enflammex; & mille idées 


agreables, jointes a mon trouble, 4 
mon impatience, me cauſaient une 
violente Partenen de cœur. 

Au reſte, je navais qu un ſentiment 
a du bonheur dont Jeſperaisjouir. 
| C'trait la premicre fois que les regards 
d une femme ſe fixaient tendrement ſux 
moi: à trente- ſix ans j ignorais encore 
e il eſt d autres plaiſirs que celui qu on 
£prouve a la vue d'une jolie perſonne. 

Non ſeulement je fis un myſtere a 
| Deſalures du rende - vous qu on venait 
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de me donner; je lui cachai meme juſ- 
qua mon emotion. Il m'ctait pourtant 
bien difficile de ne pas la laiſſer èclater; 
elle ſe peignait ſur mon viſage; elle 
S'annoncait dans le fon de ma voix 
entre coupè e. Peut - etre mon ami fei- 
gnait- il de ne point s'en appercevoir. 

Il ſemblait que le Ciel voulut pren- 
dre le ſoin dereindre les feux qui ve- 
naient de s allumer en mei: il pleuvait 
a verſe quand nous ſortimes de Am . 
bigu- Comique, Je mis alors ſur ma tete 
un chapeau neuf, que j; avais achetè de 
hazard ſous le petit Chatelet. Courant 
enſuite de toutes nos forces, nous ta- 
chames de trouver un fiacre. Mais nous 
arrivames à la maiſon ſans avoir pu 
en joindre un ſeul. Nous étions telle- 
ment mouilles, qu'on nous aurait pris, 
dans ancien temps, pour quelques 
Dieux de Fleuves , qui couraient le 
bal. Mais ce qu'il y eũt de plus plai- 
ſant dans notre humide avanture , Ceſt 
que les bords de mon chapeau , que 


\ de Paris. 39 
Pavais rabattus pour me garantir de la 
pluie , & qui, ſans doute , n'etaienr 
que coles , ſe derachcrent a force d etre 
imbibes d' eau, & me tombèrent ſur les 
Epaules, comme la mantille d'un Pele- 
rin: enſorte qu'en entrant chez mon 
Horteſfle tout le monde ſe mit a rire à 
la vue de mon burleſque equipage. 

M'<crant regardè dans un miroir, je ne 
pus m'empecher de rire auſſi, & de 
my'ecrier: — « On vend donc à Patis 
» des chapeaux à double uſage, qui ſer- 


„vent tout-à-la-foi; & de calotte & de 
„ collet! » — 


 CHAPITRE XXX. 
Commerce nouveau & tucratif, 


T Ourxs les avantures qui m'arri- 
vaient depuis Fetrange diſparition de 
ma ſœur, ne me faiſaient point oublier 
fa perte. Je pouvais quelquefois m'en 
occuper moins vivement; mais ma dou- 
leur reprenait bientor le deſſus. Apres 
avoir dit adieu au minois chiffonne, en 


% 


40 Les Aſiuces 
ſortant de I Ambigu - Comigue je paf⸗- | 
ſai la plus grande partie de la nuit à me 
retracer ſes charmes. Jetais dans une 
agitation qui m empèchait de me livrer 
au ſommeil. Le jour vint, je m'aſſoupis; 

& les ſonges agreables continuerent 
d'enchanter mes ſens. A mon reveil 
tout di ſparut : les idces triſtes ſuccede- 
rent aux images riantes. Je me rappel- 
lai ma ſœur, & me levai en ſoupirant, 
réſolu de faire de nouvelles tentatives 

pour tàcher dela decouvrir. 

Un mouvement mathinal me con- 
duiſit encore chez mon coulin. Le 
Suiſſe déjeunait ſans donte avec plu- 
ſieurs amis; Jatrivai comme il avait 
je bras levè pour boire 5 & paſſai ſans 
qu'il m'appergut. Tout ſemblait me fa- 
voriſer ce jour-la. Aucun Domeſtique 

ne ſe preſenta ſur mon paſſage; & je 
rencontrai Monſieur Patelin lui-meme 
dans ſon antichambre. II rougit, il 
palit a-ma vue, & $'avanca vers moi 
d'un air Aeconcertc, —< Queleſt votre 
| nom, 
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„nom, me dit- il, votre pays, votre 
» famille ? Quel état profeſſez-vons , 
» & que cherchez- vous ici? „ Ces 
queſtions m'etaienr faites ſi rapidement 
& d'une manière fi bruſque, qu il 
wetait pas aiſè dy repondre. Comme 
il me coupait à tout moment la parole, 
j ouvrais & fermais la bouche, tel qu un 
homme qui mache a vuide. Enfin, fai- 
ſiſſant la minute on il prenait {a reſpira- 
tion, je lui dis, en parlant auſſi très-vite: 
— « Vous devez ſavoir que je me nom- 
„me Nicodème Mitouflet que Je ſuis 
I. natif de Baſſe-Normandie,; que vous 
» Eetes mon couſin, que j ctais Apothi- 
» caire ; & que je vous demande ma 
» ſceur & un bon emploi v. A peine 
eus-je fini de parler, que M. Patelin, 
entrant; dans une violente colère, me 
gratifia de je ne ſais combien injures, 
me dit que Jctais un impoſteur, qui 
oſfaitſe donner pour ſon parent, & qu il 
me ferait, repentir de mon effronterie; 
4] ajonra enſuite. que ma ſœur coutair 
II. Partie. | D | 
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fans doute les avantures, & qu'il nous 
apprendrait à reſpecter un homme tel 
que lui. En achevant ces mots, cet 
indigne couſin me prit au collet, & 
me jetta ſi tudement à la porte, que, 
n'ayant pas le temps de ſonger a Fef- 
calier , Jen roulai routes les marches 
dans moins d'une minute: Ceſt ainfi 
que je devins habile nee, dans la 
maniecre de deſcendte extrèmement vite. 
Jen fus quitte pour quelques boſſes 
à la tẽte. Ce qui me mortifia bien davan- 
tage, c eſt qu'il me fallut eſſuyer la mau- 
vaiſe humeur du Suiſſe, & les huces de 
la valetaille, quis ẽtaient ranges en haie 
pour me faire mille inſultes. J'eus le 
bonheur de m' chapper de leurs mains, 
& courus dans ma chambre devorer 
W & ma honte. — « Helas ! 
m ecriai· je des que je fus ſeul, il faut 
„ que mon couſin ait reſpirè un bien 
3 Mauvais air . — 
Je me promenais à pas e 5 
en exhalant ma douleur par des diſcours 
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fans ſuite, quand Jentendis frapper & 
la porte: cetait mon cher Deſallures. 
Je lui contai la manière indigne dont 
M. Patelin venait de me recevoir; il en 
parut veritablement rouche. Prenant 
enſuite un air plus gai, il me dit en 
riant: — « Si je me ſuis d' abord afflige 
» de votre recit, c'eſt moins pour vous 
„ Que par rapport A votre couſin le 
„ Secretaire, qui montre le plus mau- 
vais cœur. Il eſt certain que vous ne 
„ devez rien attendre d'un tel homme. 
» Mais ne croyez pas pour cela que 
„votre voyage de Paris vous ſoit inu- 
„ tile. On trouve dans cette Capitale 
„ des reflources etonnantes. Je veux 
» bien vous indiquer la plus infaillible, 
» & vous mettre A meme den profi- 
» ter. Un Provincial, tel que vous, ne 
„ $imaginerait jamais qu'il eſt ici de3 
gens qui vendent des emplois. Un 
2» pareil commerce vous etronne, neſt- 
» Ce pas ? Vous ſerez bien plus ſurpris 
quand je vous aurai dit que ces Ne- 

Dy 


92” 


N 


8. 


4 * 7 — W 
- 


——— 


— — 


4A: —— — — 
—ͤ—U—H— 5 ꝰ . — — — — — — — 


— —ä—— — Ine 
” 


—— cad a 


- * 2 222 Pans > 
2 = Coat ———ů rr ge — — * 


; 
I 
1 
[ 
1 
__ 
= 
1 
” 
1 
by 
1 
vil * 
74 1 " 
4 } 
1 
1 & 
: 
1 
1 : 
. 4 
= 
þ 21 
> L 4 
"4% L 1 
n 1 
f £36 $1} 
* +; - 
. : », 
pM 
. 
1 
1 
4 
#j 7 
4 
4 17 
1 
r 
| l 
1 
4 1:8 i * 
* FT 
} - 
4 1 
"= 
ﬀ q 
* = 
1% - 
* C 2 
"Ti 
F 4 = 
2 
hy 
1 
. „ 
, ia 
„ 
1 
+. 
= 
* * 
5 
1 o - 
. , 
78 ; 
1 
4 
. : 
„ 
„ 
1 
N 3 
1 + 
_ * 
1 + 
1 
N #1 
«3 
. -£ 
: * 
3 
UP 
; : 
1 
1 
Be © * 
1 
os 
+ 
1. 
4 
1 
44 
j 
\ 1 
7 
1 


14 Les Aſtuces 


2 gocians „ d'une nouvelle eſpèce, 
» tirent de leurs marchandiſes beau- 


„ Coup moins qu'elles ne valent. Par 


” exemple, pour un emploi qui rap- 
„porte quatre a cinq - mille livres de 
„ rente, ils fe bornent a cinquante ou 
» cent louis une fois payes. Quelque- 

» fois ils exigent, tout au plus, par 
» chaque année le quart ou la moitié 
„du produit de Pemploi. Vous devez 
„ connaitre à ces procedes genëreux, 
- Que ce ne font pas des perſonnes 
» du commun qui pratiquent ce ſingu- 
lier négoce. Loin-d'erre dans Vindi- - 
„ gence, elles ont un beau carroſſe, 
» & vous cclabouſſent. quelquefois la 
„ timide vertu qui ſe traine a pieds 
„ dans les rues. Il eſt vrai que d'hon- 
„ n&es Particuliers ſe mèlent encote de 


» pourvoir ceux qui ont aſſez dintri- 


„ gue pour les faire agir. Des Valets- 
„ de- Chambre adroits, à force d impor- 
» tunitẽs, obtiennent de leur Maitre un 


„ bon emploi, qu'ils vendent enſuite 


* 
— 
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» 4 juſte prix. La Maitreſſe d'un grand 
„Seigneur ou d'un Financier, moyen- 
„ nant une recompenſe proportionnee 
» 3 ſes ſervices, prodigue auſſi les fa- 
„ veurs de la Fortune a qui peut les 
v» payer. Il arrive ſouvent encore que 
» les Auguſtes Mecenes des uns & des 
„ autres partagent ſecrettement le pro- 
» duit des dons qu'ils accordent. II 
» Icgne dans tout cela un ordre, une 
» bonne - foi qui charmeraient le plus 
„ habile Negociant de Europe. II 
ſerait pourtant avantageux au Public 
„qu'une perſonne entendue dans ces 
„ ſortes de mutations, prit la peine 
„d'en donner le tarif, d'après ce qui 
„s' eſt fait juſqu'à ce jour. 

22 Malgre Votre bonhommie de Pro- 
» vince , continua Deſallures vous 
» devez voir que les gens deſprit ne 
5 ſont j jamais embarrafſes dans: la Ca- 
» pitale, Pour vous le prouver dune 
» maniere encore plus conyaincante , 
je vous dirai que je ſuis tres a meme 


.- 
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» de vous faire avoir une excelleme 
» Place. Je ſuis vivement protege d'un 
» grand nombre de Seigneurs , & je 
„ compte tous les Financiers au rang 
» de mes amis : les uns & les autres 
» ne peuvent rien refuſer a mes pric- 
„ res, & ſur- tout aux jolies femmes 
» qui les ſollicitent pour moi. Je vous 
» promets , vous aſſure, vous donne 
„ ma parole d'honneur de vous procu- 
» rer inceſſamment un emploi de mille 
» Ecus , moyennant que, des aujour- 
„ hui , vous me faſſiez prefent de 
„ douze louis. Jexige cette modique 
» gratification , parce que toute peine 
„ merite ſalaire , & parce qu'il me 
» faudra graiſſer la patte au Suiſſe, 
„ aux Laquais, au Valet - de- Chambre 
» de mes Protecteurs , ainſi que cela 
» ſe pratique. D'ailleurs, la bagarelle 
„ que je vous demande, une fois don- 
„ nee, vous devenez riche pour toute 
» votre vie . — 


Sans le ſecours d aucun tarif, je com- 


vo 
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pris facilement combien la propoſition 
de Deſallutes erait avantageuſe. Tout 
bien ſuppute , il me parut que je 
devais au plus vite lui compter douze 
louis, dans la crainte qu'il ne vint à ſe 
dedire. | | 


4 — 
— — — — 


CHAPITEE XXEE/> 


Tromperies ſur tromperies. Cataſtrophe 
de Pavanture amoureuſe. 


J E vis enfin arriver Pheureux jour of 
je devais goũter les plus doux plaiſirs. 
Que je Payais attendu avec impatience 
Meme tout en ſongeant à ma pauvre 
ſœur, je m' occupais de mon rendez- 
vous; & ſans les idées delicieuſes dont 
il rempliſſait mon ame; je me ſerais 
conſole moins facilement de la culbute 


que m' avait occafionnee Pindigne eou- 


ſin: ainſi, je paſſais tour-à - tour du 


plaiſir aux chagrins, & de la triſteſſe a | 
la joie, La veille du jout que je croyais 
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marque pour mon bonheur, je relus 
a chaque inſtant l'adreſſe du minois 
chiffonns ; & tandis que je la baiſais 
avec tranſport, elle me raviſlait par 
une odeur d'ambre. FT OE OT 
Je me piquais tellement d'exaCtitude, 
que je me propoſais darriver a Theure 
preciſe chez la Belle: jignorais qu'il 
eſt du bon ton de ſe faire attendre. 
Heureuſement que, ſans le vouloir , 
je manquai Pinſtant de mon rendez- 
vous; mais fi le hazard ne sen était 
mele, Fobjer de ma tendreſſe n'aurair 
pu me prendre que pour un petit Bour- 

geois.peu repandu dans le monde. | 
Chemin faifant , jexaminai avec 
ſoin ma perſonne „afin de voir ſi mon 
extérieur n avait rien de rebutant ou 
de ridicnle. Je m'ctais appergu qu'àa 
Paris ſur - tout on ne ſaurait ſe met- 
tre avec trop de ſoin; car Fhabir a 
boutons d'or que m'avait acheté Ni- 
cette, mattirait de grands ſaluts de la 
part de mes voilins; qui, lorſque j en- 
doſſais 
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doſſais ma redingote ou mon habit noir 
à l'antique, detournaient la tète, com- 
me s'ils ne m'avaient jamais connu. 
Après m'etre donc examine de la tete 
aux pieds, Jaurais cte fort content de 
moi, fi je ne m'erais trouvé horrible- 
ment chauſſé. Mes ſouliers commen- 
caient A ſe ſentir de mes promenades 
continuelles. "a Des eſcarpins tout neuf 
» me rendraient le pied mignon , me 
dis- je en moi-meme — ». Et jentrai 
auſſi - tõt chez un Cordonnier qui en 
vendait de tous faits. On me ſervit 
au gté de mes vœux. Jamais Petic-Mai- 
tre rec le pied fi ſertẽ. Je ſouffrais à 
chaque pas des douleurs inouies; mais 
je m'en conſolais par feſpoir de faire 
admirer elegance de ma chauſſure. 

Je me flattais qu il ne me manquair 
plus rien ,lorſque je vins a me rappeller, 
non ſans un extreme ſertement de cœur, 
que man Perruquier avait neglige da 
me faire la barbe, parce que ce n'tair 
pas mon jour. Jeprauvai alors autant 

II. Partie. E. 
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d'allarmes qu'en aurait reſſenti à ma 
place un galant ſeptuagenaire, s'il avait 
oublic un ſeul jour d' implorer le ſecours 
d'un raſoir officieux, afin de detruire 


les poils gris ou blancs que Page, pour 


le faire enrager, ſemble repandre ex- 
pres ſur ſon menton. Mes craintes étaient 
dune autre nature; ma phy ſionomie, 
trop ombragèe par un duvet epais , pou- 
vait paraitre moins intereſſante , ainſi 
que Fherbe qui croit dans un parterre 
en detruit la ſymmetrie, Le remcde , a 
cet inconvenient, n'etait pas difficile a 
trouver. Je cherchai des yeux la bouti- 
que d'un Perruquier, & je courus avec 
joie dans la premicre que je rencontrai 
fur mon chemin. Il n'y avait qu'un gar- 
con, eſpece d'apprentif, qui promit 
de mexpedier promptement. Mais bon 
Dieu! quelle diligence ! Tavais affaire 
a un drole auſſi malin que ſournois, dont 
le caraQtere Etait contrariant a Vexces; 
begue d'une crrange forte, grand ba- 
vard pour comble de malheur, & ne 


8 


4 . ˙Ü˖*ĩĩ 


\ 
\ 


dle Paris. 75 
vous faiſant pas grace d'un ſeul mot, 
quoiqu'il en eũt pour une heure a pro- 
noncer chaque phraſe. Ce maudit per- 
ſonnage, tout en mè'aſſurant que c*etair 
affaire d'une minute, chercha pendant 
long- temps le linge a barbe ; il eũt en- 
ſuite autant de peine à trouver la ſavo- 
nette. Je me flattais que tous les obſta- 
cles ctaient vaincus; mais il me fallut 
encore attendre que eau fut chaude. 
En vain criai- je que j'etais extremement 
preſſe, Plus je me montrais impatient, 
plus le drole affectait de lenteur. Enfin, 
il me lava le viſage; &, lorſque je 
croyais qu'il allait finir, il ſe rappella 


qu'il avait oublic ſes raſoirs au ſixième 


etage de la maiſon. Que pouvais- je faire? 
enrager & prendre patience, J*etais 
pourtant ſur le point de ſortit, apres 
m'erre rhabille, quand mon coquin 
reparut. Ses inſtances , ſes prieres, ſes 
belles promeſſes m'engagerentalelaifſer 
achever ſon ouvrage. Mais au premier 
coup de taſoir, je m'imaginai qu'il 
Ei 
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m'avait, pour le moins, abattu la joue. 
— « C'eſt que j ai des raſoirs a tout prix, 
(me begaya le maudit Barbier) j em- 
» ploie celui-la quand je ne dois rece- 
„ voir que deux {ous pour mon ſalaite; 
» {1 Monſieur veut payer le double, 
» Jenwais prendre un autre, — Eh ! que 
„ ne parliez- vous, m'ecriai-je en fureur. 
» Faites diligence, vous ſerez ſatis- 
fait . — Malgre ma gencrolue, Je 
continuai d'etre ecorchè d'une horrible 
manicre, Les cris pitoyables que je pouſ- 
ſais n'attendrirent mon bourreau que 
pour Fengager a repaſſer gravement 
ſen raſoir. Je crols que cette operation 
durerait encore, ſi je ne m'ëtais enfin 
leve de l'antique fauteuil de cuir on 
f etais comme enſeveli.—Prenez donc 
patience, voila que c'eſt fait „ — 
v ecria Vimpiroyable Barbier en me 
pouſſant fi rudement ſur mon ſiege , 
que moi & le fauteuil rombimes a la 
renverſe. Pour le coup, je m'imaginai 
etre mort, ſur-tout en me yoyant envi- 
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ronne d'un nuage de poudre, que ma 
chute avait fait clever, & qui me parut 
provenir des decombres d'une maiſon 
abimce, Je me remis de ma frayeur, & 
continuai d' etre Ecorche; juſqu'à ce quit 
fut impoſſible à la maudite ſcie de mor- 
dre fur ma peau. Alors le pendard s arrèta 
en me diſant qu'il allait au bout de la rue, 
chez le Coutelier prochain, faire repaſ- 
ſer ſon raſoir ſur la pierre. Peu Sen fal- 
lut que je nëtranglaſſe Feffronre coquin; 
je le pris au collet, &, le ſecouant avec 
force, je Venvoyai romber a (ix pas de 
moi. Ma perruque ſe trouva malheu- 
reuſement ſur le champ de bataille, & 
fut tellement fouléèe aux pieds, que 
toute ſa friſure reſta dans le plus pitoya- 
ble deſordre. Ma fureur parut alors 
epouvanter le traitre de Barbier, qui 
me demanda tres-poliment ſi je voulais 
qu'il ſe ſervit d'un autre raſoir, dont il 
ne faiſait uſage que lorſquꝰ on lui don- 
nait pour boire, — 4 Il eſt bien temps, 
„ mecriai - je, quand je ſuis tout en 
Ei 
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» ſang, Mais comme j ai des raiſons pour 
„avoir la barbe fraiche, je payerat 
» tour ce qu'il faudra , pourvu que 
„vous acheviez promptement ». — Le 
nouveau xaloir allait en effet a mer- 
veille. Mais c'cteic Ja que le ſcelérat 
m'attendait. Apres une legere tentative, 
ils arrètait, comme s'il ett beaucoup 
 rravaille , &, la main ſuſpendue en Pair, 
me debitait des nouvelles dont je n'a- 
vais que faire. Cependant Jenrageais. 
Mon impatience & ma col-re furent 
au comble en entendant ſonne: Fheure 
de mon rendez-vous. — Homme ou 
» Demon, m'ecriai-je tout hors de moi, 
» dajgne erre ſenſible a mes pricres : 
„ apprends qu'une femme charmante 
„ m'accuſe en cet inſtant de manquer a 
» ma parole, — Ah! vous <tes attendu 
» par votre Maitreſſe, reprit Vodicur 
„Barbier! Je me mets a votre place: 
» les minutes doivent vous paraitre des 
„ ſiècles. Que ne me faifiez-vous plutor 
» cette confidence: vous ſeriez deja 
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„bien loin . — Il me begaya mille 
autres choſes que jentendis avec aflez 
de tranquillite, parce qu'il agiſſait en 
parlant, Je m'imaginais que Vouvrage 
allait s achever; j'ëtais deja raſe d un 
core, quand je vis mon homme s'atrè- 
ter de nouveau, & mettre froidement 
ſon raſoir dans fa poche. — « Je fais 


„ reflexion, me dit-il, que vous me 


» preſſez trop; je nat qu'a vous couper 
» le nez ou bien une oreiile ; ainſi, tour 
» mirement conſidere, je ne veux plus 
„ vous faire la barbe. Si pourtant vous 
„ conſentez de me donner dopze ſous 


„ d'avance, je tacherai de terininer ce 


» que j'ai enttepris, & vous ſortirez de 
„mes mains auſſi beau qu'un Celadon, 
„» Tiens, bourreau, voila ce que tu 
» delires, (repris- je d'une voix ctouf- 
fee par la fureur). « Voyons ſi je reſterai 
» ici juſqu'à la nuit „. Le drole con- 
tent ſe tata de m'expedier ; deux coups 
de raſoir firent affaire; & je ſortis bien 


vite de la boutique od avait conduit 
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mon mauvais genie. Je n'eus garde de 
laiſſer racommoder ma petruque. Je 


ne ſongeai qu'a meloigner du plus 
maudit Barbier qu il y ait dans tout 


1 Univets. | 

Raſe a demi, une joue bigarree de 
hones diverſes, comme une Carte de 
Geographie, je m'approchais a grands 
pas de la rue on demeurait le minois 
chiffonne je nen Etais plus gueres loin, 
lorſque Jappergus une foule de Peuple, 
rallemblee dans un carre-four, & qui 
paraiſſait occupèe de quelque objet in- 
tèreſſant. Comme la curiofite fut tou- 
jours mon faible, je ne pus m'empe- 
cher de m' arrèter auſſi. Il Sagiſſait de 
deux hommes qui diſputaient vivement, 
dont Pun avait aſſez Pair d'un Domeſti- 
que, & tenait une montre d'or dans {a 
main, — A quo! bon tant crier? (di- 
fait homme dont les mains ètaient vui- 
des) « Je ſuis libre, je crois, de vous 
» faire mes offres? C'eſt a vous de les 
» accepter oud- chercker meilleur cha- 
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land. C'eſt que vous eres un fripon, 
» repliquait Pautre, Vous pretendez 
» abuſer du beſoin dargent où je ſuis, 
» Parce que vous ſavez que Jai le mal- 
» heur dCerre ſans condition. Fi! vous 
» devriez rougir. Peut- on offcir trois 
„ louis d'une montre que je laiſſe a 
„ quatre? Paimerais mieux la donner 
» a quelque perſonne honnete , pluror 
» que de te voir profiter de ma miscre, 
„Mais je vais te roller d'importance , 
„afin de Capprendre a netre pas fi 
» vilain, ſi Juif, & a mieux apptécier 
„ la valeur des cheſes», — Un terrible 
combat a coups de poingts allait pour 
lors commencer, ſi les Spectateurs na- 
vajent euPhumanite de {eparer les deux 
champions. Moi, je tirai a FecartPhom-- 
me a la montre; & ayant reflechi qu'elle 
me ſerait utile, puiſque je wen avais 
point, & que j allais a un rendez - vous 
od je voulais paraitre en homme de 
conditiom, je donnai les quatre louis 
qu'on en demandait. Linfortunè Du- 
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meſtique mravertit, en me la remet- 
tant, que la boite s'ouvrait avec beau- 
coup de peine. Comme je ne pus Fou- 
vrir en effet, & que j'crais très- preſlè, 
je ſertai le precieux bijou , & continuai 
mon chemin, her d'aller en bonne- 
fortune avec une montre d'or dans mon 
gouſſet. 
J'avais trop ſouvent lu Vadrefſe de 
Taimable perſonne, que mon mérite 
avait tout-à-coup attendrie, pour ne 
pas trouver aiſement ſa demeure. J'allai 
rout de ſuire frapper a ſa porte; une 
eſpèce de ferme-de-chambre vint auſſi- 
rot m' ouvrir; & comme elle me queſ- 
tionnait ſur mon nom, ſur ma qualité, 
jentendis fobjet de mes amours qui 
S ecriait: — Laiſlez enter, s'il a des 
„ manchettes a dentelles „. — Elevant 
alors la voix, je me mis a dire: — 
« Helas ! Mademoiſelle, je rai tout 
» ſimplement que des manchettes de 
„ moulleline, Mais je n'en ſuis pas moins 
» honncte homme „ & pas moias 
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„amoureux. C'eſt moi que vous ren- 
» contrates avant-hier a P Ambigu-Comi- 
„que, & à qui vous permites de vous 
» rendre viſite . Ce diſcours ne ſen- 
tait pas le Provincial; auſſi mon élo- 
quence eũt- elle Part de perſuader. 
J*avais à peine fini ma harangue, que 
la Belle vint à moi les bras ouverts. 
— « Ohl c'eſt bien diffèrent, (S'ecria- 
t · elle en me ſautant au cou). « Puiſque 
„ C' eſt vous, mon cher, entrez, entrez; 
» rien weſt ici ferm pour vous a. — Je 
fus introduit dans une chambre pro- 
ptement meublee 3 &, apiès m'ètre 
aſſis, toute ma hardieſſe m'abandonna. 
Ferais embarrafie de ma contenance; 


a peine oai-je lever les yeux; ne fa- 


chant que faire de mes mains, je m'a- 
viſai de les fourrer dans mon chapeau 
que je tenais ſur mes genoux. Le mi- 
nois chiffonnè parut ſurpris de ma rete- 
nue, & rompir le premier Fetrange 
filence que nous gardames quelques 
inſtans. — « Je craignais que vous ne 
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» meeuſſiez oublice, (me dit-elle en 
m'agagant par des minauderies ) « mais 
je vois que vous connaiſſez Vuſage 
„ du monde: vous ſavez qu'il eſt igno- 
» ble d' tre trop exact a l heure du ren- 
» dez-vous.... En vcritc, je luis folle 
„ de vous avoir donnè la peine de vous 
„ rendre ici: peut-ctre n'y venez- vous 
» que par complaiſance..,. Je mai pu 
„ rehiter a mon penchant ; des que je 
„vous ai vu, quelque choſe m'a dit 
„ que vous Etiez aimable. La nobleſle 
„ de votre phyſionomie atteſte votre 
» illuſtre naiſſance; vous Ctes rempli 
„ Ceſprit ; enfin , toutes vos qualites 
„ rceunies vous rendent un homme char- 
„ mant . — A ces propos ſi polis, qui 
flattaient aut ant ma paſſion amoureuſe 
que ma vanite, je ne fus plus maitre 
de moi- mème; je tombai ſi lourdement 
aux genoux de la belle, que toute la 
chambre en trembla ; & lui ſerrant for- 
t=ment les mains, de maniere a la faire 
cer, je lui balbutiai des ſermens de 
Fadorer toujours. 

| 4 
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— « Puiſque nous nous aimons avec 
» une cgale ardeur, reprit le minois 
» chiffonne „il faut que, des aujou- 
» d'hui, nos biens ſoient en communs. 
» Pretez moi deux louis „. Ces paro- 
les glacèrent tous mes ſens; je reſtai 
comme peætrifiè: j'avais depenſt en che- 
min tout Pargent qui était dans ma 
bourſe. La Belle prit mon embarras 
pour un re fus decide; ſon air ceſſa auſſi · 
ror d'crre riant; elle s'Cloigna de moi 
avec humeur. Je me remis ſur ma 
chaiſe , mEditant aux moyens de me 
retirer ; car il eſt ſouvent auſſi difficile 
a certaines gens de ſortir d'une maiſon, 
que d' y ſoutenit la converſation: javais 
Thonneur de leur reſſembler. Ferais 
enfin ſur le point de faire mes adieux ; 
raut-a-coup le minois chiffonne. eclate 
de rire, & me dit d' aller faire raccom- 
moder mes ſouliers. Je regarde, 
vois que la ſemelle de mes e 
que je portais depuis deux heures, tout 
au plus, était tellement decouſue ou 
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plutòt decolée, que mes pieds paſſaient 
au travers. 

Qu'on juge de ma confuſion, moi 
qui m etais pique d' tre chauſſè avec 
Elegance ! Rouge de honte & de dépit, 
je contai Vhiſtoire de mon emplette; 
& j'eus la douleur de paſſer pour un 
Gaſcon, Le minois chiffonne, me re- 
gardant avec dedain , me traita meme 
de miſerable. Quel cruel affront pour 
un Amant qui avait voulu jouer le 
. role de Petit- Maitre! 

L'objet de ma tendreſſe fut rouche, 
ſans doute, de la ſituation bizarre & uni- 
que on je me trouvaitʒ il me mit àmème 
de reparer ma honte, & d'agit en grand 
Seigneur. — «Il eſt un moyen de me 
» prouver votre amour, me dit- elle en 
ſe rapprochant d'un air gracieux) a fai- 
» tes · moĩ preſent de votre montre. Je 
» ſuis trop heureux, Mademoiſelle, d'a- 
» voir un bijou qui puiſſe vous convenit, 
(m'ecriai-je en lui donnant galamment 
Tobjet de fon envie ). « Reſſouvenez- 
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„vous, à chaque heure marquee par 
„cette aiguille , reſſouvenez- vous que 
» tous les momens de ma vie ſeront 
„ employes a vous aimer . La belle 
perſonne , Peil brillant de joie, Sem=- 
preſſe d'examiner la montre qui devait 
chaque jour lui atteſter ma paſſion ; 
elle parvient enfin à Pouvrir , & ne 
trouve dedans qu uu reſſort rouillè: on 
ne m' avait vendu qu'une boite de cuivre 
dorèe, & qu'un vieux mouvement ſur 
lequel on avait applique un cadran. 
Il eſt beaucoup plus facile de s' ima- 
giner quelle fut alors ma contenance, 
qu'il ne me ſerait aiſè de la decrire. 
Quand Jaurais aſſuté que je venais 
d'etre pris pour dupe par un effconte 
coquin , pouvais je elperer qu'on ajou- 
tat fol a mes diſcours. D'ailleurs, me 
convenait - i] d'avouer que j avais une 
montre que depuis quelques inſtans? 
N'ëtait- ce pas m' expoſer a paſler reel - 
lement pour un miſerable 2 Mais que 
dire pour ma defenſe ? Mais comment 
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me tirer de la criſe facheuſe on jcrajs ? 
La jolie Nymphe daigna diſſiper elle- 
meme mon embarras, en me jettant A 
la tète ma pretendue montre, & en 
menacant de me faire ſauter par la fe- 
nètre, ſi je ne la delivrais au pluroz de 
ma ſotte figure: (tels furent les termes 
meſurés dont elle ſe ſervit ). Ce chan- 
gement d' expreſſions & de procedes me 
ſurprit errangement dans une perſonne 
qui yenair, au meme inſtant, d'ètre folle 
de mon mérite. Mais, ſans prendte la 
peine de reflechir ſur une telle bizarre- 
rie, je ramaſſai promptement la boite 
qui m' avait cre vendu pour une montre, 
& me retirai couvert de confuſion. C'eſt 
ainſi que ſe termina mon avanture 


amoureuſe, dont je m'ctais promis tant 


de plaifirs. 


* 
* 2 
| 
o 
* 


CHAPITRE 


de Parts. 


CHAPITRE XXXIIL. 


Tours d adreſſedes Raccoleurs.. 


Lies projets d' ambition dont je me 
bercais m'empèchèrent d'ètre long- tems 
fenſible aux mauvais procedes de la jolie 
Nymphe. Feſperais que la Fortune me 
conſolerait des rigueurs de l' Amour. 

Mon ami le Gentihomme m'entrerenair 
fouvent de ſes demarches en ma faveur, 
& promettait de me faire au plutòt 
nager dans Populence, En attendant: 
que le ſucces comblir ſes vœux & les 
miens, il prenait la peine de me dou- 
ner les plus ſages conſeils: on en a deja. 
vu pluſieurs exemples. Auſſi diſait - il 
quelquefois en riant que je ne ſaurais 
trop lui payer ſes utiles lecons ; & qui il 
ſerait a ſouhaiter, qu en entrant dans 
fe monde, on trouvat des Precepreurs; 

charges du ſoin d'en decouvrir tous les 
dangers, — « Mais, ajcuta-t-il, les jeu- 

II. Partie. 
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„nes gens n'ont pas plutot acheves leurs 
» Etudes, qu'on les abandonne a eux- 
„ mémes, dans un age & dans des Cir- 
»» conſtances ou ils auraient le plus be- 
» ſoin dre inſtruits. C'eſt pourquoi 
„on voit commettre tant de fautes à 
» une Jeuneſſe étourdie. Comme les 
„ nouveaux Inſtituteurs que je propole , 
„ ne ſeront peut-etre pas Erablisde ſi-tõt, 
„je conſens à vous en tenir lieu. Il me 


» reſte a vous prevenir ſur les pieges 


„ qui, dans Paris, menacent ſouvent la 
» liberte d'un jeune homme, quand il 
„na pas ſoin de s armer d'une ſage 
» dchance. Je veux vous parler du ma- 
» nege des Raccoleurs, bien plus dau- 
„ gereux autrefois qu'ils ne le {ont ac- 
„ ruellement, 5 

» Vous ne ſavez peut- etre pas ce 
„ qu'on entend par Raccoleurs: Ce font 
» des Soldats ou de Bas-Officiers, qui 
» vienncnt a Paris pour faire des Re- 
» crues. Mais, dans la crainte de ne pas 
= coinptettcrallez tor le nombre d hom- 
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„ mes dont ils ont beſoin, ils emploient 
» ſouvent mille expedients pour enro- 
» ler par la ruſe des gens qui wont 
„ aucune envie d'ètre Soldats. Comme 
„ leur accoutrement militaire pourrait 
» les deceler & les empecaer de trouver 
» des dupes , ils ſe déguiſent de vingt 
„ manicres diffèremes. Tantor vous ies 
» prendriez pour de tranquilles Cita- 
„ dins; tantor ils ont tout extérieur 
» dun Abbe patelin & coquet : une 
„ autre fois ils en impoſent ſous le froc 
„d'un vieil Hermite, & par Yair con- 
» trit qu'ils affectent: on en a vu meme 
„ 5 habiller en femme, reveiller les pal- 
» ſions de quelques malheureux , les 
„ conduire dans un reduit obſcur, & 
„ les forcer de perdre leur liberté: du 
» moins homme faible qu ils trom- 
» paient de la forte , conſervait- il un 
„ bien precieux , qu avait riſque trop 
55 » legcrement. It ſerait un peu long de 
„ vous conter toutes les hiſloires AUX 
>> > quelles e ces divers deguiſemens ont 

TE ; Fi 
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» donne lieu. Jugez par un ſeul trait 
» de quoi les Raccolcuis peuvent Cre 
„ capables. 

» Ils en voulaient depuis long-temps 
» a un certain jeune homme, doue 
» daſlez de ſineſſe pour ſavoir evenrer 
„ toutes leurs ruſes. Enfin, deux de ces 
„» Meſlicurs reſolurent de Pattraper , & 
„ promirent meme quiils employeraient 
» le moyen le plus ſimple. En effet, 
„ {ans chercher rant de facon , ils ne 
» fe defirent point du harnais militaire, 
» & ſe tinrent un jour ſur le paſſage 


» de celui dont ils pretendaient faire 


„ un Heros.. Le jeune homme retit 
„ garde de former aucun ſoupcon, en 
„ les voyant couverts d'un habit qui 
„ n' annonce que les Defenſeurs & non 
» les Oppreſſeurs des Citoyens. Mais 
„ les. deux Raccoleurs n'ctaient ni. Phi- 
„ loſophes., ni vraiment. Soldats. Dcs 
» quils Fappercurent de loin, il feigni- 
rent d etre furieux Fun contre Lautre ,. 
» & ſe mirent A ſe quer ller avec une 
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» Cloquence grenadicre. Le jeune home 
„» me, dans une profonde ſccurire, 
» avangait toujours tranquillement , & 
„ne fut pas plutor a Fendroit on Von 
» cherchair a Fattirer, qu'il recut un 
» vigoureux ſoufflet, que l'un des dil- 
» putans ſemblait adreſſer a ſon com- 
» pagnon. Peu content de la mepriſe , 
„ ill tire ſon. epee , emporte par un 
v premier mouvement, & fond ſur le. 
„ mal-adroit, qui, ſe mettant en garde, 
» $Ectie qu'il va ſe venger du nouveau 
» venu ,, & le punir. d'avoir apporte 
» exptès ſa joue a la place de celle de 
= ſon ennemi. La garde. accourt; on 
» arrcre le jeune homme; on le traine 
„en priſon , comme ayant ole atta- 
„ quer des gens qui, par ordre du Roi, 
„ ſont charges du ſoin de faire les 
» Recrues. Le malheureux cherche en 
„ vain a fe juſtifier; les apparences 
„lui ſont contraires; on lui ſigniſie 
» qu'it ne peut ſortir promprement 
qu en ſe. faifant Soldat: la dauleur- 
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„ Paccable, il manque d' amis, de ſe- 
„cours, d'argent; la perte de ſa liberté 
» le deleſpere ; afin de fe la procurer 
» tour de ſuite, il ſe réſout a la vendre 
„pour huit ans, tandis qu'il Paurair 
„ peut -crre enticrement recouvice au 
„bout de huit jours (1). — 

C'eſt ainſi que Deſallures miappre- 
nait a me defier des pieges que ten- 
dent les Raccoleurs: ſes lecons luictaient 
inſpitces par le deſir de my'ctre utile: 
je me promis bien de ne jamais les 
oublier. Mais on verra dans Finitant 
qu'il ne m'avait pas tout dit. | 
Quelques jours apres cette inflruc- 
tion, je fus aborde par un vieillard à 
cheveux blancs, appuys ſur une petite 
béquille, & dont le corps tremblant 


— 
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(1} On troxwera plaſieurs hiſtoires curieuſes 
ſar les ruſes des Raccoleurs , dans VOuvrage 
intitulè les Mille & une Follies, qui fe vend a 
Paris, chez la y2ave Ducheſne, Voyez le tome 1, 
p. 475, & ſuiv. Edition de 1771. 
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paraiſſait prer a ſuccomber ſous le poids 
des années. — « Serait = ce toi, mon 
„cher enfant? (me dit ce vieux perſon- 
nage, en Sarrétant vis-a-vis de moi) 
« Aurai-je le bonheur de rencontrer un 
» neveu , que j: deſitais tant d' embraſ- 
» ſer avant que de mourir 2 Attens, 
» que je mette mes lunettes, afin de 
» mieux te voir.. .. Oai, je reconnais 
„ en toi un air de famille. On m' avait 
» bien écrit que tu etais dans Paris; 
» mais jignorais ton adrelle.... Tu me 
„ regardes d'un air tout emerveille. 
„ Eſt- ce que tu mas jamais entendw 
» parler de ton oncle Jerome Miroufler, 
» dit la Groſſe- tète, dont on ne fair 
„aucune nouvelle depuis trente ans? 
» Eh bien, c'eſt moi, mon ami, celt 
» moi. Viens dans ma maiſon, viens 
» contempler mon coffre- fort. Je ſuis 
» CAarcon , grace à Dieu, & je veux te 
„ faire mon heritier „. — 

Fecoutai ſtupidement le bon vieil- 
lard, ſans avoir la force de Vinterran 
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pre, tant Fétais charme de Pheureuſe 
rencontre. Mon pere en effet m'avait 
louvent parle de ſon pauvre frere 


| Jerome la Groſſe-tète, dont il ignorair 


la deſiince, Ne pouvant douter que 
mon cher oncle ne fut devant mes yeux, 
je lui ſautai au cou, & Tarroſai de lar- 
mes de tendteſſe. Notre reconnaiſſance 
fut fi. touchante, qu'elle arracha des 
pleurs meme aux paſſans. Les premiers 
tranſports un peu calmes, mon oucle 
Jerome redoubla ſes inſtances pour que 
je vinſſe conſiderer les richeſſes qui 
m' ẽtaient deſtinè es. Ses bonres me pe- 
netrerent de joie, & je ſuivis, avec 
tranſport, ce reſpectable vieillard. II 
me conduiſit par pluſteurs rues CcartCces, 
Nous ne bornames nos courſes qu'a 
Pextremite d'un fauxbourg, Nous mon- 
tames dans une maiſon. de peu d'appa- 
rence, Mon oncle ayant frappe au 
ſixieme etage, on nous ouvrit d'un air 
myſterieux. La porte fut auſſi- tõt refer- 
mee derriere nous a doubles tours; & 


oc 


18 
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je me trouvai dans une grande vilaine 
chambie qui navait que les quatre mu- 
railles. Nous paſlames dans une autre 
chambre plus petite, on je vis une 
douzaine de Soldats la pipe ala bou- 
che, & qui buvaient de Feau- de- vie 
dans des vertes a bierre. Papprochai ; 
alors mon oncle Jerome la Grofle-itte, 
je ttant ſa petite bequille, grandit rout-a- 
coup de trois pieds au moias ; ſa barbe 
& les cheveux romberent, & je ne vis 
qu'un grivois degourdi , portant de ter- 
ribles mouſtaches, qui lui allaient juſ- 
qu'aux oreilles. Effraye d'une telle me- 

b tamorphoſe, & des cris de joie que les 
douze Soldats pouſſꝭ rent à notre aſpect, 
je me rangeai dans un coin, n'oſ{ant 
ni avancer, ni reculer. Monſieur Jerome. 
la Groſſe· tẽte me forca bientõt de pren- 
dre mon parti; il vint à moi, me ſaiſit 
rudement le bras, & me trainant juſ- 
qu' au pres de la table: — a allons, ca- 
„ marade, me dit-il, bois a la ſantè du 

„ Roi, — Monſieur, je mai pas ſoif, 

II. Partie. G 
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myecriai -je piteuſement 8 Par la 
„ mort! reprit Pun des Spadaſſins, tu 
» refuſes de boite à la ſanté de notte 
„ jeune Roi, & dans un temps encore 
„ od toute la France s'enivre pour cé- 
» lebrer ſon heureux avenement au 
„ trone: ah, chien! tu n'es donc pas 
„ Francais. » Ce diſcours me parut 
preſlant; car je connais le cœur hu- 
main, quoique ce ne ſoit pas ce qui 
intereſlele plus un Apothicaire : je mar- 
mai d'un verre, & d'une main trem- 
blante le portai à ma bouche. Mais ſi, 
dans mon tranſport patriotique, j avalai 
une Eenorme quantité d'eau-de- vie, je 
fis en revanche une telle grimace, que 
tous mes compagnons éclatèrent de 
'rire: Fun deux, en riant de trop bon 
cœur, laiſſa tomber fa pipe, qui ſe 
briſa en mille morceaux. Cet accident 
le rendit ſi furieux que, tirant ſon ſa- 
bre, il voulait abſolument me couper 
les oreilles, qu'on eut bien de la peine 
a ſauver de fa rage furibonde. Cet 
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orage appail(e, un autre Sacripant ſe mit 
a dire ,en relevant ſa monſtache : — 
„Oh! ca, par la corbleu ! ce drole et 
„des norres , & ſignera ce ſoir ſon en- 
» gagement. Allons faire un tour dans 
» la Ville; tachons d' augmenter le nom- 
„bre de nos Recrues. La Terreur n'a 
„ qua reſter ici, pour veiller ſur notte 
» nouveau Soldat ». — Chacun applau- 
dit à cette courte harangue; & e 

reſtai ſeul avec mon garde. ; 

C'ctait un Grenadier qui avait l'ame 
vraiment militaire. Il commenca par 
mettre fon ſabre nud a core de lui; 
_ enſuite il m'ordonna de boire & de 
fumer une pipe. Helas ! à peine pou- 
vais-je l'entendre; Jetais a demi- mort 
d'effroi: je ne donnais d'auttes ſignes 
de vie que par les larmes que je ver- 
ſais en abondance. — * Tu pleures, je 
„ Crois |! s' Ecria le Grenadier. Mille 
» bombes d'enfer .! tu pleures! Mon 
„ami, jen ſuis fache ʒ mais tu es indigne 
» de ſervir le Roi. Decampe au plus 
| G ij 
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» vite : il ne ſera pas dit que la Terreur 
„ ait contiibue a Fenrolement d'un 
„ homme qui pleure comme une femme. 
» Sors promptement d'ici.... Ecouto 
„ pourtant un mot, apprends que M. 
Patelin, le Secrctaire, nous a donné 
» vingt-cinq louis pour que nous den- 
» gagions par force. Mais i! devait choi- 
» fir un ſujet plus digne de porter les 
„ armes. Retitre - toi donc fans tarder. 
„ Sur - tout, cornondunbleu ! ne te 
» preſente jamais devant moi ». 

Il n'avait que faire de mele recomman- 
der. Je m'Qoignai à toutes jambes, en 


remerciant le Ciel, & en jurant de tirer 


du coufin la vengeance la plus ecla- 
tante. | 
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CHAPITRE XXXIII. 
Tout ce qui reluit 7 eſt point or. | 
J E courus pendant plus une heure 


{ans ſavoir od j'allais, & ſans öõſer ſeu- 
lement regarder derrière moi. Enhardi 


peu-à- peu, j; eus enfin le courage de 


m'arrèter, & de demander le chemin 


qu'il fallait prendre pour regagner la 


rue od je demeurais. Forcant toujours 
ma marche pas prudence, car je pou- 


vais avoir a mes trouſſes les terribles 
Raccoleurs, je me harai d'arriver dans 


mon hore! garni, où Fon commencait 


a s'inquistet de mon abſence. Eh bien, 


mes chers amis, ne me ſuis- je pas tire 


en homme de cœur de Favanture ef- 


frayante que je viens de decrire? 
Deſallures, PHotrefſe, toute la mai- 


{on , furent dans le dernier eronnement 
lorfque je leur en eus fait le récit: il 
me ſembla meme qu' ils me regardaient 
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avec reſpect. Je ne leur cachai point 
que le tout ne nyerait arrive que par la 
mechancere de M. Patelin; mais je crus 
devoir diſſi nuler la 8 * je 
meditais : je craignais qu'on n'y mit 
obſtacle ; & ma fureur me par aiſſait trop 
juſte, pour vouloir ecouter des conſeils 
pacifiques. 


Mon ami le Gentilhomme fit enſorte 


que les douceurs de Feſptrance effagaſ- 


ſent dans mon ame les triſtes impreſ- 
ſions qu'elle venait de recevoir. Il m'en- 
tretint de ſes nouvelles demarches pour 
ma fortune; un Fermier-Gènèral devait 
ce meme jour lui rendre rẽponſe au 
ſujet dune place qu il avait ſollicitce 
pour moi: il finir par me demander 
deux louis qu'il erait a propos de don- 
ner, me dit-il, au premier Laquais, 
la meilleure protection qu'on pur avoir 
aupres du riche Midas. Je lui remis 
auſſi- tõt la ſomme qui devait achever 
mon bonheur. Charmè de ma docilité by 
1 me propoſa de Paccompagner chez. 
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le Financier ; Jy conſentis avec joie , & 
achevai de me convaincre que j̃ auraiseu 
tort de ſoupgonner mon cher Deſallures. 
Nous ſortimes enſemble. Nous ap- 
prochions de F'Horel du Financier, & 
je traverſais une rue, lorſque je fus 
heurte, avec violence, par les chevaux 
d'un magnifique Equipage , qui cou- 
raient ventre à terre. Renverſè au mi- 
lieu du ruiſſeau, ſans avoir la force de 
erier, je me crus mort. Deſallures lui- 
meme, Eperdu', maudiſſant le Cocher, 
appellant au ſecouts, croyait ne plus: 
voir de moi que des membres epats.. 
Mais, par un bonheur ſingulier, ni les 
chevaux, ni les roues du carroſſe ne 
me paſſerent ſur le corps. On ine releva 
fain & ſauf. Jen fus quitte pour des 
eclabouſſures. S imaginerait · on que je ne 
me vis qu' avec chagrin Echappse a ce 
cruel danger? « Hélas (m'eècriai-je 
en regardant triſtement Deſallures) 
« je viens de manquer ma fortune. —- 
» Comment 7. que voulez - vous dire ? | 
| Giv 
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( reprit ce fidele ami ),— Si Javais eu 
„ le bonheur davcir un bras caile, on 
» une jambe . difſoquee, le grand Sei- 
» gneur qui ctait dans la voiture m' u- 
„rait fait une penſion conſiderable, 
» Que je ſuis malheureux ! — Vos regrets 
.o {ont tout-à- fait plaiſans. Mais conſo- 
» lez-vous de Favoit echappe belle: le 
» Maitre du carroffe n'était point en 
„Etat de payer la juſte valeur de vos 
» membres. — Mais il eſt riche: je n en 
„ faurais Couter, — Vous Ctes dans Fer- 
„ reur, je le vois. Eh! mon ami, bien 
» ſouvent les Seigneurs qui roulent 
» carroſſe dans la Capitale, qui ont un 
„ Hotel, des Laquais, un Suiſſe, ne 
„ pourraient pas meme vivre comme 
» de bons Bourgeois, s'ils ne dépen-— 
» ſaient tout ſimplement que leurs re- 
» venus. Je connais un certain Baron, 
„ qui trouve le moyen de faire la plus 
„grande dépenſe, de jouer un role 
„ brillant, d'entretenir meme une Mai- 
v treſſe, & qui n'a qu'a peine dix- mille 
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» livres de rente. — Vous m'étonnez. 
» Fai cru juſqu'à preſent que tous ceux 
T) qui onr un beau carroſſe poſſedent 
» nne fortune digne d'envie. Mais com- 
» ment font - ils donc pour paraitre (i 
» riches? — Oh oh] comment ils font: 
„Ils employent la ruſe, ils jettent de la 
» pouſſiere aux yeux, ils ont Fart d em- 
» prunter de groſſes ſommes pour ne 
„ jamais les rendre, ils ſavent ne payer 
» leurs detres qu' avec de magnifiques 
» promeſſes. I's occaſionnent, il eſt 
» vrai, la ruine d'une infinice de fa- 
„» milles; mais que leur importe En 
» empruntant, en exigeant des credits 
„ conſiderables , ils crojent trop hono- 
» rer les malheureux qu'ils reduiſent a 
„ Findigence : ils ſont auſſi ſourds à leurs 
„ cris, que Pavide Procureur eſt inſenſi- 
„ ble aux larmes de la Veuve & de Or- 
» phelin. Une choſe tout A- fait ſurpre- 
» nante, celt que nos grands Seigneurs 
» ont beau avoir la mEmoire tres-courte 
8 au ſujet de leurs dettes, mille exemples 
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„ont beau atteſter qu'ils oublient juſ- 
„ ques au nom de leurs Créanciers, on 
„S empreſſe toujours a briguer le dan- 
„ gereux honneur de leur faire credit. 
„Rien de plus divertiſſant que de con- 
>» rempler un de nos Seigneurs au mt- 
„lieu de ſes Creanciers, qui ne regoi- 
„vent d'autre paiement que le plaihs 
» daſlieger ſouvent ſon antichambre. 
»L'illuſtre Debiteur affecte un viſage 
„ riant, dit un mot gracieux a celui-ci, 
» jette un regard de complaiſance ſur 
„ celui la; a bun, il promet quelques 
».a comptes; il s'approche de autre 
» pour le quereller, pretendant qu'on. 
» ne lui a fourni que de mauvaiſes 
» marchandiſes, & dé are enſuite que 
» par bontè il pourra bientht s'acquitter 
„ avec lui: enfin, il s'efforce de les 
„ renvoyer tous ſatisfaits, ou rel{olus 
» de sarmer de patience. Le meme 
„ role recommence tous les jours: un 
» Comelien n'eſt pas plus attentif a 

» rendce ſon perſonnage ; ou bien une 
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» Coquette ne met pas plus d'art a 
„ perſuader a chacun de ſes Amans qu'il 
» eſt le ſeul qu'elle cherir „. — 

Deſallures m'en aurait peut- tre dit 
davantage; car la matière paraiſſait 
abondante ; mais en cet endroit de 
{on diſcours, nous nous tronvames à 
la porte du Fermier-General, Il me re- 
commanda de Tartendre un moment, 
& sexcula de ne pas me faire entrer 
avec lui, ſur ce qu'il n'avait point Ia 
permiſſion de me preſenter. Mais it 
m'aſſura qu'il allait la demander ; & 
quau premier jour Paurais Fhonneur- 
de faire ma revcrence. Il oblerva, en 
me quittant, que jerais du moins con- 
vaincu par mes propres yeux qu'il avait 
ſoin de viſiter mon futur Mecene. | 

Je reſtai a quelque diſtance de Hotel 
du Financier. Le prompt retour de 
Deſallures m'empecha d'eprouver aucun 
ennui. Il me dit que notre Protecteur 
rerminait des affaires importantes , & 
Favais remis a un autre jour. I. e pre- 
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mier Laquais avait daigne recevoir mes 
deux louis; & promettait de parler fou- 
vent de moi a {on Maitre. Ce rapport 
me parut fidèle; en conclus que, pour 
mon argent, P'allais bientor avoir un 
bon emploi; & je me dis en moi-me- 
me: — Quel dommage qu'à Paris on 
» ait de mauvais couſins, & qu'on y 
„perde {a {coeur l» 


. —_— 
—— —_ — »— 


C HA PIT RE XX xIV. 
Combat terrible. Denoue ment burleſque. 


Ja v AIs recule de quelques jours 
Finſtant de ma vengeance, afin de 
mieux la mediter. Apres de profondes 
rcflexions, je me decidai a me battre 
en duel avec Vindigne couſin, Je con- 
fiderai queen allant PFartendre de grand 
matin aux environs de PHorel du Fi- 
nancier , je ne pouvais manquer de le 
oindre, & de le forcer a me rendre 
ai ſon du {aut-perilleux que j avais fair 
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du haut en bas de ſon eſcalier, & du 
picge qui venait de meètre tendu par 
le. Raccoleurs. L'epee me ſe nbla moins 
meuttrière que d'autres armes, & je 
lui donnai la preference: elle ne tue pas 
ſi promptement que le fuſil ou le piſ- 
tolet. J'ignore cependant Vart de feſ- 
crime; mais je me flattais que ma va 
leur naturelle ſuppleeraic au manque 
d'adreſſe. D'ailleurs, je m' encourage ais 
en me rappellant d'avoir ſouvent en- 
tendu dire dans le pays, que M. Patelin 
etait ſingulièrement poltron. 

Quoique la connaiilance du carac- 
tere de mon ennemi me railurar con- 
tre tous les dangers , je crus qu'il etait 

à propos de prendre certaines precau- 

tions. Je me plaſtronnai , par devant 
& par derricre, avec deux mains de 
fort papier; &, afin de m'exercer uti- 
lement, je paſlais la plus grande partie 
des nuits à tirer des bottes à la mu- 
raille. | | 


Cctait avec mon bras ſeulement que 
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je m'eſcrimais de la ſorte. Je n'avais 
point encore d'ëpèe; je meetais promis 
d'en acheter une de hazard en paſſant 
ſur le pont- neuf, dans la crainte que ſi 
je m'en ctais plutét muni, on ne le. 
fur doute de mon deſſein. Je ne vou- 
lais pas mettre beaucoup d'argent a 
cette arme meurtrière: eſt-il nèceſſaire 
d'avoir une Epte de prix pour tuer un 
homme ? | 

Je vis enfia paraitrre le jour qui de - 
vait éclaiter ma vengeance, Je ſortis 
de chez moi avec toute la fiertè d'un 
Heros, & pris le chemin de la rue od 
je comptais bgnaler la force de mon 
bras. Je trouvai pies du pout-neuf, ainſi 
que je m'en ctais doute , un Marchand 
de vieux habits, qui, parmi ſes gue- 
nilles, avait étalé quelques epees auti- 
ques. Je choiſis la plus longue; &, 
voulant ſavoir ſi j'en pourrais faire 
ulage , je Pavais deja tirée de trois 
doigts hors du fourreau , lorſque Phon- 
nete Frippier nvarreta le bras, en me 
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remontrant que, ſi on me voyait Pepce 
nue a la main, on s'imaginerait que 
jallzis faire un mauvais coup, & qu on 
me trainerait peut - Etre en priſon. 
L'avis était excellent; d'ailleurs, Fen 
avais aſſez vu de ma flamberge, pour 
etre certain qu'elle n'ctait nullement 
rouilice. Sans un plus long examen, je 
payai le prix convenu, & volai a en- 
droit que Javais marque pour le champ 
de baraille, 

Je me promenai aſlez long - temps 
ſans voir paraitre perſonne. J'avoue 
qu'un mouvement involontaire me fai- 
{air quelquefois deficer que M. Patelin 
ne ſortit pas de la journce. Mes pacifi- 
ques intentions furent ſans effet. Pap- 
percus Podieux couſin ; &, ce qui m'e- 
tonna, C'eſt, qu'en m'appercevant auſſi, 
il ne chercha point a m'evirer. A ſon 
aſpect, je balancai un moment entre 
la colere & Poubli des injures. Mais 
enfin, ma juſte fureur prit le deſſus, 
excitce par la certitude ol Jerais de 
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faire trinbler mon enne mi. Je m'avan- 
cai fierement ſur ſon paſlage, & mar- 
reraut a dix pas, afin de mieux Fobler- 
ver, je lui criai d'une voix forte, & 
que Vemction rendait un peu trem- 
blante: = « O malheureux Secrétaire, 
» indigne d'ctre mon couſin! tu vas 
„ me payer la culbute qui manqua me 
» diſloquer tour le corps; & je vais me 
„ venger de Feffioi que m'ont cauſé 
» les Raccoleurs : tu ſerviras d'exem- 
„ ple aux parens riches & denatures, 
„que l'orgueil ou inſenſibilitè empe- 
» che de ſecourir leur famille pauvre 
» & obſcure. — Eh! que prétendez- 
» vous faire? { cepiit M. Patelin, en 
cherchant des yeux $'il ne venait per- 
ſonne pour nous ſeparer. — „ Je pre- 
» tends que tu mettes tout-à-Theure 
» Pepce a la main, — Ce genre de 
„ combat eſt trop dangereux, me re- 
„pliqua- til 3 vuidons plutor notre 
» querelle en braves Bas- Normands : 
» intentons- nous un bon proces. —» 

2 | | | „ Ah! 
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„ Ah! tu as peur; S eſt ce que je de- 
„ mande : tu vas voir que j'ai du cou- 
„ rage en pareille circonſtance.Defends- 
„toi, où tu es mort». — Lindigne 
couſin tremblait a me faire pitie; je 
tremblais auſſi moi meme, ſans doute , 
de fureur. — « An nom de Dieu, 
(s' ècria-t- il piteuſement) « wexpoſone 
v» point des jours utiles a la Patrie.— 
„Non „non. Comme je ſuis certain de 
„ vaincre , je veux abſolument me bat- 
„tre. — Que ce ſoit donc de loin, fi 
> tut veux conſerver plus long - temps ta 
„vie. — Þ'y conſens , le conſeil eſt bon 
» a ſuivre: on ne ſaurait prendre trop 
„de Precautions ». . A ces mots, re- 
ſolus de commencer un terrible com- 
bat, nous nous eloignames de trente 
pas, mais en nous obſervant des yeux: 
Parelin , apres quelques efforts, met 
en main ſa flamberge ; je tire reſolu- 
ment la mienne, & je m'apprete. .. .. 
O ciel Là quatre doigts de la poignee , 
la lame netait que de bois. Je demeute 


1 H 
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immobile, & laiſſe tomber cette arme- 
ridicule, 

Qui ſervait de parade, & non pas de de-- 

fenſe (1 ).. 

Le Secretaire furieux ne gappercoir: 
pas plurot dela cauſe de mon inaction, 
qu'il fond. fur moi, & me diſtribue, 
{ans les compter, un nombre infini de- 
coups de plat d' pe. Cette ſubite atta- 
que rappella mes eſprits: le courage 
m' étant inutile, mes jambes vinrent: 
fort a propos à mon ſecours. 

Le viſage balafre & le dos un peu 
meurtri, malgre le plaſtron dont j avais. 
fait uſage (dans une autre intention a- 
la verite ).;, j'eus le bonheur d'cchapper. 
au bras nerveux de Patelin. En-fuyant 
encore um ennemi que je croyais tous. 
jours. à mes talons, je paſſai devant le 
coquin de Marchand qui m' avait trompèé 
dune manicre fi cruelle. Sa vue excita 
en moi un mouvement de colcre qu'il 


1— 


„ 


{ 1.) C'eſt un Vera de la. Tri édie du: Cid. 
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me fut impoſſible de moderer. Je lui 
ſautai au colet, en le traitant de vo- 
leur, qui vendait des Epces fans lame. 
Le dröle, beaucoup plus robuſte que 
moi, ſe debarraſſe de mes mains, & 
me dit froidement: — « Eh. ! que ne 
„ m'avez- vous averti que vous alliez: 
„vous battre? Pai de la marchandiſe 
» à tout prix; celle qui eſt ſans dẽfauts 
» coure beaucoup plus cher , comme 
„de juſte. Auſſi, combien de jeunes 
» gens ſe contentent, par economie „ 
„d'une epte ſemblable à la yorre, &: 
„ne font pas moins les fiers & les fan- 
v» farons, quoiqu'ils n'aient à leur gore- 
qu'une lame de bois 1 


22 = 
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r NV. 
Anecdotes ſur les Filoux de Paris. 


8 As rien repliquer a ce diſcours, je 
me remis a courir de plus belle : je 
craignais, ainſi que je Pai deja obſerve, 
d'erre pourſuivi par mon couſin, & 
de fentir encore qu'il n'avait point ere 
trompe en achetant ſon epee, que mes 
epaules trouvaient, pour le moins, aaſſi 
peſante que celle de Charlemagne. 

Parrivai chez moi tout hors d'haleine, 
& cachai ſoigneuſement Ja veritc de 
mon avanture. Je pretendis que javais 
glifſe, & queen rombant ſur du verre, 
je m etais coupe le viſage. On me crut 
aiſement: les faux- pas en tous genes 
ſont tres - communs dans la Capitale. 
Demandez-le a tant de jolies Pariſien- 
nes, qui font encore les Agnes. 

Te ne ſais ſi dans la fureur qui venait 
de m'agicer, Pavais, par mcgarde, laiſſæé 


. 
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rombe mon mouchoir & ma bourſe 
tout ce que je puis dire, c'eſt quen 


arrivant a la maiſon, je ne retrouvai 


ni Fun, ni Pautre. Peut - erre quel- 
que adroit Filou me les aura-t-il e{ca- 
mores au milieu de la foule qui s' aſſem- 
bla autour de moi, lorſque je me que- 
rellais avec le Marchand d'epees. 

Il edt ere inutile de m'avertir de bien 
prendre garde & ines poches: les pertes 
continuelles que Jevrouvais , me di- 
ſaient aſſez que dans Paris, il faut 
avoir des yeux par-tout. Chaque jour 
on nrvenlevait un mouchoir; & jerais 


encore trop heureux que les Filoux ne 


hilenr que pelotter avec moi. Quels 
ſeralent done leurs coups d'adreſſe, s'ils 
n'crajent obſerves par Fail vigilant de 
4: Police ! On ne peut aller aux endroits 
ol ſe trouve une grande affluence, fans 
etre certain d'étre environne de ces 
Meſſieurs: ainſi, l'on doit dire hardi- 
men: dans la Capitale, que la plus 
mauvaile compagnie eſt celle qui eſt 
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la plus nombreuſe. Un jour que j tar 

fort preſſe au parterre de la Comédie 

Italienne, je ſentis une main etrangere- 

ſe glifler dans mon gouſſet; je la ſaiſis 

auſſi-tõt, & me preparais a. crier au 

voleur, lorſque celui que je venais de 

prendre ſur le fait, me demanda ſij etais 
bien ſar que ſa main eũt ere dans ma 

poche. — Je rai pas lieu d'en douter, 

» lui dis je, puiſque je la tiens encore. 
„ — Ah! Monſieur, que je vous ai d'o- | 
» bligations, (me repondit-il aſſez bas; 
„pour n'crre entendu que de moi ſeul.) 
» Perais ſur le point de faire une belle 
„ ſottiſe: on eſt ici tellement ſerrè, les 
„uns auprès des autres, qu'on prend 
» facilement la poche de ſon voiſin pour 
» la ſienne. Dans la crainte des filous, 
„ dont on ne ſaurait trop ſe defier, je 
» me di{poſaisa faire changer de gouſſet 
„A trois Ecus de fix francs , & j allais tout 
„ bonnement les mettre dans le vorre , 
„ fi vous ne Maviez averti de mon 
2 erreur. Que je vous ſuis obligé 4. 


* 
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It ouvrit alors la main, & je vis qu'il 
tenoit en effet trois ecus-de ſix francs , 
que je lui conſeillai de bien ſerrer: ce 
qu'il ne manqua pas de faire, & tout 
en me remerciant, il ſe perdit dans la 
foule. Je voulus auſſi, par precaution 
mettre la main ſur mon argent; helas !. 
il avoir diſparu, je venais de me voler 
 moi-meme. Je ſavais bien que les filoux, 
repandus dans Paris, ſe ſervent de mille 
moyens ingenieux pour prendre fine- 
ment dans la poche d'autrui tout ce 
qui peut leur convenir; mais je ne me 
doutais point de ce trait d' effronterie. 


Jai deja dit qu'on m'avait prevenu de 


preſque tous leurs tours d'adreſſe. 
Je me rappelle, entr autres, que mon 
Hotefle me conta que lor{qu'un de ces: 
Meſſieurs voit une boite d'or a quel 
qu'un, il lui demande poliment une: 
priſe de tabac, & laiſſe tomber dans la. 


tabatière une petite boule de cite, atta- 


chee. à un crin dont il tient Fautrre- 
Eour: vous avez beau alors ſerrer cette 
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= Les Aftaces 
boite avec ſoin; bientor on vous Veſca- 
more ſans mettre la main dans votre 
poche: elle eſt p*ch&e a Phamecon. 
Voici encore deux touts d'adreſſe 
que je tiens de mon Horeſle. Vers la fin 
du regne de Louis XIV, on vendait ſous 
le manteau une critique ſanglante, in- 
titulèe: Almanach du Diable. Tout le 
monde deſirait de avoir, quoiqu'elle 
ſe vendit fort cher, & Pon parvenait 
tres difficilement à ſe la procurer. Un 
Filou forma ſon plan la- deſſus. II alla 
dans un meme jour au Parterre des trois 
Spectables, & ſe glillant dans la foule, 
il demandait tout bas ſi Pon voulait pour 
fix francs un Almanacli du Diable. On 
acceptait ſon offre avec le plus grand 
empreſſement „& i] tecommandait bien 
de ne lire VOuvrace que lorſqu'on ſe- 
rait chez foi , vu les riſques qu'il y 
avait à le montrer en public. Mais on 
metait pas plutöt en lieu for , quau 
hen de Almanach du Diable qu'on 
croyait avoir Achete , on ne trouvait 
„ dans 
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dans ſa poche qu'un Calendrier de la 
La meme choſe eſt arrivce , me di- 
ſait encore mon Hoteſle , dans le temps 
qu'on Sarrachairt le Pocme licentieux, 
intitulè: {a Pucelle; Ouvrage juſtement 
proſcrit & par les bonnes mœurs & 
par la Religion. Un Filou, peut- etre 
eleve de celui dont je viens de parler, 
attendant à la porte les Seigneurs quĩ 
ſortaienÞdu Spectacle, leur propoſair 
le Poëme de la Pucelle , moyennant un 
louis. Pluſieurs perſonnes fe laiſſaient 
renter , & n'avaient que le temps d'en 
regarder le titre; d' ailleurs le format & 
la relieure ne leur laiſſaient aucun dou- 
te; mais quand, atrtive chez eux, ils 
voulaient examiner plus particulieres 
ment leur emplette, ils voyaient, avec 
un ail confus , quils avaient pays bien 
cher un Livre de Prieres. 
Tout ce que jentendais ſans eeſſe 
taconter ſur le compte des Filous map 
Prenait à me renir ſur mes gardes, 
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Si Faſſure que j'ai decouvert auffi par 
Moi-m*me une partie du mancge em- 
ploye par le corps le plus ruſe de 'Eu- 
rope, on aura peut-ctre peine a me 
croire, & je ne dirai pourtant que la 
verité. On va voir que je ſuis douè de 
pénétration. Un homme qui m'ecait in- 
connu me fxait un jour de loin en me 
faiſant des ſignes, & en me montrant 
une bourſe. Je mapprochai auſſi-ror de 
lui, & Tentendis qui pronongait i voix 
baſſe: ne mangquez pas au rendez-vous 
general; aye; de tons ciſeaux ; con ſer- 
yez les bijoux. Comme je ne repondais 
xien à tout cela, Thomme changea de 
couleur, Senfuir , & court encore, 
Je conelus de cette avanture que les 
Filoux ſe reconnaiſſent entr'eux a cer- 
tains ſignes, & que Yun d'eux m'avair 
gabord cru de la clique. 
15 Quelque temps après , en ſortant 
d'une grande foule, je fus finguliere- 
ment cronne de trouver quatre mou 
nous dans mes poches : a force ds rer 
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flexions ſur cet Evenement , Je compris 
que les Filoux ſont ordinairement plus 
fieurs enſemble, & qu'ils ont ſoin de 
ſerrer chez leurs Confreres ce qui ils 
viennent de prendre; enſorte us” le 
Voleur reſt jamais nanti, 

Je me doute que la meme cauſe 
m'attira Favanture ſuivante. Je ſortais 
d'un Spectacle lorſque je mYappercus 
qu'un homme » qui marchait devant 
moi, paſſant la main derrière ſon dos, 
me preſentait une montre: je la ſaiſis 
auſſi-tõt, quoique fort ſupris d'une telle 
generolite, & mapprètais a la mettre 
dans mon gouſſet; mais un Partieulier 
qui me ſuivait, me Parracha des mains, 
en diſant d un ton bruſque: donne 
donc, vous res pas le troiſieme. — 

Un certain Mouchard, dont on m'a 
contè Phiſtoire , ignorait ſans doute cet 
uſage. Il faut d'abord ſavoir qu on ap- 
pelle Mouchard ou Mouche des geng 
payés pour decouvrir les Filoux & leg 
fairs azreter ; 4 „F capture dont ils 
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ſont cauſes, ils recoivent en outre une 
gratification. Celui dont je veux parler, 
pique d*crre ſur le point de paſſer une 
journce ſans avoir trouve un coupable; 
car, ſans comparaiſon , ces ſortes de 
gens ſont comme les Medecins; ils ne 
demandent que plaies & boſſes: ce 
Mouchard donc, deleſpere de ne ren- 
contrer que dhonnetes-gens pendant 
tout un jour , Saviſa, étant ſur le Bou- 
levard, d' eſeamoter un mouchoir, & 
de le mettre dans la poche d'un Parti- 
culier, qu'il s'imaginait pouvoir faire 
aiſement paſſer pour un Filou. II aurait 
peut: tre reuſſi dans ſa coupable inten- 
tion, ſi pluſieurs perlonnes ne S etaient 
appergues du mancge. Le Mouchard , 
croyant avoir bien fait ſon coup, vint 
demander a l' homme vole, sil n'avait 
pas perdu un mouchoir, — « Eh bien, 


„ continua- t-il, ee coquin que vous 
2» voyez la-bas, vous Pa pris a Pinſtant: 
» i] a ait tout-à-Theure ſa main dans 
„ votre poche v. — On ſaiſit le pauvre 
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diable, on le fouille „on lui trouve le 


mouchoir. La garde allair le trainer en 
priſon, quand ceux qui avaient ere tee 
moins de Vindigne ruſe, déclarèrent ta 
verite. Alors la ſcene changea zle Mou- 
chard fut mis à la place de Pinnocent 
accuſe. 5 
Je me ſouviens d'avoir entendu ra- 
conter Pavanture d'un Filou dune autre 
eſpèce, qui ne fut pas plus heureus que 
celui-ci. II sagit d un Voleur de chien, 
gens, a- t- on dit, tres- communs à 
Paris. Certain Officier, ayant une affaire 
importante au Parlement de ſa Pro- 
vince, rëſolut d' aller, pendant les va- 
cances, ſolliciter M. le Premier Preſi- 
dent, qu'il ne connaiſſait point, & pour 
lequel il avait une Lettre de recomman- 
dation. Il approchait du chateau de ce 
Magiſtrat, lorſqu'il rencontra un homme 
yeru d'un habit de drap très-· uni & ſuivi 
du plus joli petit chien qu'il fut poſſible 


de voir. Imbu des uſages de la Capitale 


de la France , dans laquelle il avait 
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Jong-temps demeure, I'Officier forms 
auſſi - ror le deſſein de s approprier le 
charmant toutou, afin de Poffrir a 
Madame la Préſidente. Il ſavait qu'un 
tel don, fait à propos, a ſouvent con- 
duit pluſieurs perſonnes au ſein de Popu- 
tence. — « Mon ami, ( dit-il a homme 
dont extérieur annongait un Fermier } 
fais -· moi le plaiſir de me donner ton 
chien. Je ſuis au deſeſpoir de vous 
„ refuſer , repondit Pineonnu. — Tu 
„ conſentiras du moins à me le vendre? 
Ih eſt trop aime de ſes Maitres, 
„ pour que je ſonge a men defaire, — _ 
„ Tu auras donc la complaiſance de me 
» te laiſſer emporter 2 Accorde moi de 
„ bon gre cette dernière grace, ou je 
» ſaurai te contraindre a devenir plus 
» traitable. — Je vous crois trop hon- 
» Ncte pour avoir rien a craindre de 


* vos procedes. — Si eras a Paris, 
» que de gens trouveraient le moyen 
de me procurer ton chien par adreſſe l 
Il ne me xeſte ici qu'a employer la 
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„ force a. — Alors FOfhcier ordonne 2 
ſon Domeſtique de deſcendre de che- 


val, & de prendre le jo'i toutou. Après 


cette belle expedition, il continue ſon 
chemin, & ne tarde pas a fe preſenter 
au chateau. Il alla d abord x Vapparte- 
ment de Madame la Prefideme , qui 
$'6cria: — « Eh! yoila mon chien. — 
» Oui, Madame, c'eſt lui-meme , (dit 
le premier Prefident en paraiſſant tout- 
à· coup.) « Monſieur ma pris fans doute 
pour quelque Payſan, & wa pas fait 
» dificulte de m'enlever notre cher 


» Pirame , dans le deſſein de vous Fof- 


» frir euſuite. Je congois qu'il vient me 
» demander des graccs, &, fi ſaCauſe 
» eſt bonne, je veux bien lui Etre favo- 
„ rable , malgre Vindecence de ſon 
» procede. Mais qu'il apprenne de moi 
que, ſi Pon veut mèriter qu on nous 
1 „rende juſtice, il faut commencer par 
» etre juſte ſoi-meme 9. — L'Officier - 
confus, balbutia quelques mots ſans 
ſuite, eur à peine la preſence d eſpiit 
I iy 
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de laiſſer ſa Lettre ſur une table, & fe 
zetira couvert de honte (i). 

Mais je reviens aux Filoux du pre- 
mier genre, c'eſt-a-dire a eeux qui ne 
cherchent a S apptoprier que des objets 
d'une valeur rèelle. Afin de donner une 
preuve cclatante de la dexterite qu' ils 
ent dans les mains, ils oscrent lutter 
dernièrement avec le plus fameux Ef- 
camoteur qui ait encore paru en France. 
Tandis que le ſieur Jonas faiſait ſes 
tours au Coliſée, a Padmiration des 
Spectateurs, un Filou, beaucoup plus 
ſubtil que cet homme 0 adroit, trouva 
le moyen de lui derober quatre louis 


— 


61) {Que ne m'ęſt- il permis de nommer 
- Yilluſtre Magiſtrat, dont il eſt parlé dans cette 
petite hiſtoire , & 'trre Van des premiers qui 
s' empreſſeront à lui rendre un hommage pu- 
blic! . . Mais ſes vertus, qui viennent d'etre 
f juſtement couronntes, rendront bient6t ſon 


nom auſſi cher que celebre dans toute la 
France / 
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& {2 montre. Qu'on ſe peigne la deſola- 
tion du celebre Jonas, quand il s' apper- 
cut qu'il y a des gens en France qui ſa- 
vent beaucoup mieux eſcamoter que lur̃! 
Les Filoux qui rempliflent la Capi- 
tale ne ſe contentent pas de montrer 
leurs talens , ils prouvent auſſi quelque- 
fois leur effronterie. Ils ont pouſſè la 
hardieſſe juſques a Sadreſſer a Fhon- 
nete Exempt qui geſt rendu redouta- 
bie par ſa vigilance A les pourſuivre, 
Va jour que, vètu de "on plus riche 
uniforme , il parcourait la Foire Saint- 
Ovide, examinant ſi la Police était bien 
oblervee , un audacieux Filou s'ap- 
procha doucement, & lui coupale der- 
ricre de ſon habit. Peu fatisfair du ſuc» 
cès de fon effronterie, le hardi coquin 
alla le lendemain chez PExempt, A. 
Fheure qu'il le ſavait ſorti , & dit qu'il 
ktait le gargon Tailleur , & qu'il venair, 
de la part de Monſieur, chercher, afin 
de le racommoder, l' habit dontla veille 
de ruſes Filoux, dignes d'etre pendus, 
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avaient ofes couper les derrières. Sa 
commiſſion parut tees - vraiſemblable; 
en lu donna ce qu'il demandait; & 
Phonnere Exempt n'a jamais pu décou- 
vrir {on voleur. 

D*apres les exemples que je viens de 
rapporter, on doit conclure qu'il eſt 
bien difficile de ne point Eprouver à 
Paris Fadreſſe des Filoux. Le trait ſui- 
vant achevera de perſuader tous ceux 
qui penſeront le contraire. Je paſſais 
devant la porte d'un Couvent, lorſ- 
qu'un Moine en fortit tout coup, en 
criant : arrẽte larrète Mais celui quit 
pourſuivait , Erait déjà fi Toin , qu'on 
ne pouvair pas meme Fappercevoir. Le 
Reverend Pere , aſſure que tous ſes 
efforts ſeraient inutiles, exhala ſa dou- 
leur par de lowgucs exclamations ſur la 
perverſité du fiecle, II ceda enfin aux 
inſtances du grand nombre de Curieux 
raſſemblès autour de lui, & leur conta 
la cauſe de fon déſeſpoir. Comme je 
fus le plus empreſſe à me ranger 4 


de Paris; ðͤ al 
core du Pere, je ne perdis point un 
mot de ſa narration. Certain Filou, qui, 
fans doute , eùt occafton de voir la 
montre du Reverend , avait forme le 
deſſein de la faire changer de Maitre; 
& voici comment il s'y était pris. IE 
affecta tous les dehors de Fhypocriſe , 
alla trouver te Moine dans {a chambre, 
& le pria de Fentendre en confeſſion. 
Pouvait-on rejetter les vœux d'un Pe- 
cheur qui paraiſſait vouloir rentrer dans 
le droit chemin ! Le Directeur Vac- 
cueille avec ttanſport, & pleure de joie 
en contemplant a ſes pieds cette brebis 
Egarce, Mais le fourbe qu'il croyait con- 
vertir, tout en Pamuſant par de beaux 
diſcours > s' empare de la montre, objet 
de ſes deſirs; & Secrie alors, en redou- 
blant ſes ſanglots: — « Je maccuſe 
„ d'avoir vole une montre. — Ah! mon 
„cher fils, (lui dit charitablement le 
Moine) «deviez-yous convoiter le bien 
» du prochain! — Fen demande par- 


» don au Ciel, reprend le Tartuffe: 
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„ tenez, la voila; je la remers entre 


» vos mains; vous fanctiherez ce bi,ou 


„en le gardant. Non, je ne veux point 
» accepter cette montte comme un don; 
» ſi je m' en charge, e' eſt pour la rappor- 


„ ter au premier Maitre. — — Mais, mon 


„Pere; inſiſte le fourbe,, } Yai voulu la lui 


» rendre mot - meme, il Fa refuſte. — 


» En ce cas, vous pouvez la garder en 


„ conſcſence . — Apres avoir ſi bien 
jouè ſon role, le Filou ſe retita, laiſ- 


fant , pour quelques inſtans, le bon 
Moine tout édifié. 
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CHAPITRE XXXVI. 


nat. dl. > DA ter end. A 


| Belle compagnie avec laquelle M. Mitou- 


fler ſe trouve dans un Cafe. 


Ur je m'etais enfonce dans un 


| Errange tourbillon ! Si le (tjour de Paris 
m'a forme Peſprit , ſi Pai trouve dans 

cette grande Ville des Maitres qui ont 

daignes m inſttuire, il faut avouer que 


| 
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Jai paye les lecons bien cher. On va 
les voir devenir beaucoup plus im- | 
portantes, à meſure que je ſerai 5 
faire quelques projets. 
Tou'iours inſeparable de mon ami 
Deſal lures, dont ; attendais toute ma 
fortune, nous allimes enſemble dans 
un fameux cafe. Je m'approchai d'une 
table entource de pluſieurs perſonnes 
qui, par leur phyſionomie douce & 
intéreſſante, me plurent infiniment, 
Ces honnetes - gens Fentretenaient de 
nouvelles, de politique & de religion. 
Des qu'ils m'appercurent , ils m'enga- 
gèrent à m'aſſeoir aupres deux; & me 
firent entrer dans leur converſation, 
à force de mnvadrefler la parole. Fier 
d'etre ecoute comme un Oracle, je me 
mis à raiſonner a tort & à travers ſur les 
plus graves ſujets. En vain Deſallures 
me faiſait des ſignes; en vain il me ti- 
rait par la manche ; je ne ſongeais qu'au 
plaiſir de me voir admirer. Entraine 
par exemple des perſonnes qui ſem- 
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blaient me parler avec franchiſe, foſai 
critiquer les opcrations du Gouverne= 
ment „moi, miſeérable Apothicaire , 
qui ſortais a peine du milieu de mes 
| drogues; Jeus meme Paudace de jouer 
le role dCincredule , moi qui n'aurais 
pu definir ni la cafe , nile ſené. Uil- 
luſtre cercle qui m' coutait, Sextaſiait 
ſur mon beau dire, & je redoublais mes 
impertinences. 

Tandis que jerais le plus bouſh x or- 
gueil, Pun des Auditeurs me demanda 
ſi je neais pas homme de Lettres, 
Cette queſtion acheva de me tourner 
la tète; elle me confirmait Pidee avan- 
tageuſe qu on avait priſe de mon me- 
rite. Ne voulant rien perdre de ma 
pretendue gloire , j avouai, d'un air 
modeſte, que Jcrais en effet un fameux 
Auteur. Si des conſciences trop d&li- 
cates 'indignaient de ce hardi men- 
ſorge , je leur repreſenterais qu'il ef 
dans le monde un grand nombre de 
{ors qui ſe d onnent effrentement pour 
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avoir compoles des Ouvrages cclcbres, .. 
quiils n'onr fait que copier; & qui wen. 
ſont pas moins ranges dans la claſſe des 
honnẽtes Ciroyens. Quoiqu'il en ſoit, 
je raconte naivement les choſes ; fi jak 
| fort, c'eſt au Lecteur indulgent a me 
pardonner : il ne me blamerait qu'au- 
tant qu'il aurait a ſe reprocher des traits 
&amour-propre ſemblables aux miens; 
car Pon n'eſt jamais ſi rigide ſur les 
fautes de ſon prochain, que lorſqu'on 
eſt ſoi-meme dans le cas de reugir en 
ſecret. | 
Mon ami D eſallures avait toujours 
garde un profond filence ; il le rompit 
enfin par un eclat de rire , lorſque joſai 
empietter ſur le Parnaſſe; & ſe levant 
bruſquement, il me deelara qu'il fal- 
lait abſolument que je Faccompagnaſſe 
dans une maiſon. Je me retirai comble 
de politeſſes & d'eloges par rout mon 
auditoire , qui, ſe diſperſant dang la 
falle du café, parut ſe diſpoſex 2 pu- 
plier mon mérite, | i 
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— « Vous cres un Provincial bies 
® recalcitrant à mes inſtructions , & 
» furieuſement gonfle d'amour-propre ! 
( $&cria Deſallures auſſi - cor. que nous 
fümes ſeuls. ) „ Ne deviez - vous pas 
« comprendre que mes fignes vous 
» averiiflaient de vous taire Avee 
„ quelle eſpèce de gens croyez - vous 
» avoir été tout-à-l'heure 2 — Mais je 
» ſuis {yr que ce ſont des perionnes 
v très - eſtimables, puiſqu'elies ont trou- 
» VE queJ avais beaucoup d'eſprit. — 
„Vous waurez que trop tor ſujet de 
# les connaitre. Ils ſauront profiter des 
@ Ecarts de votre langue indiſcrète. —» 
» En tout cas, ſi j; ai mal parle, ils en 
ſont la cauſe: on punit & celui qui 
„ conſeille une mauvaiſe action, & 
» celui qui s aviſe de la commettre. 
# Ces gens-là ſont au - deſſus de cette 
» loi : ils n'ont paru penſer comme 
_ # vous, qu' afin de mieux lire dans votre 
» cœux. — Mais je n'aurais rien dit s'ils 
„ Navaient eux = memes entames la 
CO converſation, 
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„ converſation. — Vous apprendrez 
2 qu'on ne ſaurait Crre trop circonf- 
» pect, ſur- tout dans les lieux publics. 
» Dailleurs, le beſoin d' argent fait faire 
» bien des choſes aux gens de cette 


v eſpece. On a vu quelques-uns de ces 


» Meſſieurs declarec pour Auteur d'un 


» mauvais Livre, un pauvre diable qui 


„ne sen doutait gueres , & qui, ſoi- 
„gneuſement examine @Capres leurs 
„ rapports, s eſt trouvè, a leur grande 


„ confuſion, ne ſavoir ni lire, ni èctire. 
v» Une autre fois ils ſe ſont encore 
„ trompẽès auſſi lourdement. Un mari 
» Etair vivement querelle par ſa femme, 


„ qui le traitait de coquin, de ſcele- 


„ rat, & vomillait contre lui toutes les 
„ injures que peut dicter la colere. Un 


„ de nos honnètes-gens dont vous ees 

„ enthouſiaſme, entendit, par hazard, 

> cette litanie du mariage , & courut 

» aſſurer qu'il venait de decouvrit un 

» homme coupable des plus grands 

„ crimes. Apres avoir appeofondi les 
II. Partie. E 4. 
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„ choſes, on ne fit que rire d'une decfa- 
„ ration qui pouvait avoir des ſuites 
» très- ſerieu ſes: peu sen fallut ſeule- 
„ ment que, vu les conſequences, on 
„ n'enjoignit à toutes les femmes d'ëtre 
» a [avenir plus reſervees dans les inju- 
» res dont elles quaiiftent ſouvent leurs 
35 > Epoux mu 
Deſallures conclur de tont ce qu'il 


venait de dire, que jerais dans un emi-- 


nent danger, & qu'il ne ſavait pas trop 
fi Ton pouvait deſormais ſe montrer 
avec moi, (ans Sexpoler a partager ma 
honte.. 
Tout en diſcourant, nous arrivames 
fur la porte de notre hôtel-garni. & je 
ne faiſais que rire des craintes de mon 
ami; je le ſoupconnais meme de vou- 
Joir s amuſer a mes depens. Pique de 
mon opiniitrete à ne pas le croire, — 
« je gage, Secria-t-il , que nous fom- 
„ mes ſuivis. Retournez- vous promp- 
» tement, marchez en droite ligne, && 
» vaus aner peut- etre des Pre, 


— 


dle F aris; I IS 


” PRI admirateurs de votre mé- 
» rite », — Comme je m 'empreſlais 
d'exécuter ce qu'il me preſcrivair „bien 
far de le convainere = 'il était dans 
Ferreur, je heurtai violemment quel- 
qu'un, qui , ne. pouvant rèſiſter au 
choc, alla romber a trois pas de moi. 
Je courus auſſi tot Faider a fe relever, 
& dem ut ai interdit, en lui tendant la 
man de reconnattre. homme qui 
mavait le plus applaudi au café. Au 
hau des politeſſes qu'il venait de me 
faire y i me langa un regard furieux, 
& , seloignant à grands pas, il me cria 
d un ton menagant ;— « Pai decouvert 
» ta demente ; il me ſuſſit: tu auras 
„ bientõt de ines nouvelles „. 
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C HAPITRE XXXVIL 
N. vuvell: bonne « fortune de notre Heros, 


6 quelles en ſont les ſuites. Beaurt 
FF 1 ce. 2 iſtoire d une femme entretenue. 


O Us x malheur était encore re- 
ferve 2 N'avais- je pas EtE le jouet de 
mille fourberies ? N'avais-je pas eſſuyt 
les duretes d'un couſin ſur lequel je 
comptais en venant dans la Capitale? 
N'avais-je pas depenſe, mal-à- propos, 
preſque tout mon argent? Navais - je 
pas perdu ma ſœur ? Tout cela me 


faiſait efperer qwil ne me reſtait 


plus rien à craindre, & que je ne de- 
vais attendre que des jours heureux , 
felon le ſentiment de ceux qui diſent 
que lorſque nos maux font a leur com- 
ble, il faut quiils finiſſent nẽceſſaire- 
ment, & que le bonheur leur ſuccede. 
Lilluſion qui me charmait ne tarda 


point à diſparaitre ; ſerais à 1a veille 


wad ens F< voy . _ Oh 
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Teprouver de nouvelles infortunes, 
Nꝰ ont- elles ere que louvrage de ma deſ- 
tine e, ou dois- je les regarder eomme lo 
reſultat d'une bon-hommie naturelle, 
pallee de mode, & meme ridicule 3 
Paris? | 
Sans malambiquer Veſprir a reſou- 
dre des queſtions trop difficiles, je con- 
tinuerai tout ſimplement le recir de 
mes avantures. Ne ſachant que penfer 
des terribles propheries de mon ami, 
& du ſingulier propos de l homme que 
javais culbutè au milieu de la rue, je 
ceſſai de men occuper. Cependant, 
inquiet, agire , fans en démeèler la 
cauſe, je ſentis que j avais beſoin de 
me diſtraire, & cherchat quelque difli- 
pation dans les plaiſtrs de la promenade. 
Je n'allai ni ſur les boulevards, ni dans 
un jardin public les rues de Paris me 
paraiſſaient beaucoup plus amuſantes 
& par la varziete des boutiques dont 
elles ſont bord<es , & par le peuple in- 
Ani qu'on y voit s'agiter Ians ceſſe. Je 
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portai machinalement mes pas aux ers 


virons du Palais-Royal : il commencait 
a faire nuit; & les Marchands de ce bril- 
lant quartier , en prodiguant les lumiè- 
res, ſemblent voul oir le diſputer au jour. 

Jetais agreablement affe de par les 
diffèrens objets qui $S'effraient a mes 
xeux „ lorſqu'une Nymphe piquante, 
leſte & bien miſe , Sapprocha de 
moi en ſouriant, & me demanda fr 
je voulais venir avec elle. Pouvais- je 
teſiſter aux charmes d'une ſi belle per- 
ſonne: On wavait averti de fuir les 
Sycenes dangereuſes; mais on ne in a- 
vait point dit que les graces, joinscs a 
Ia jeunelſe, daigneraient me faire bac- 
cueil le plus charmant. Je mode rat 
pourtant le trouble qui vint m'agiter, 
& priai la jolie Nymphe de m'appren- 
dre pourquoi elle *adreſſait a moi par 
preference. Elle re pondit que mon air 
honnète Favait ſeduite, que Findigence 
la forgait, depuis quinze jours, a des 


ions, dont ſa vertu s indignait tous 


* 
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bas, & qu elle ne connaiſſait preſque 
perſonne à Paris. Ce diſcours acheva 
de me decider, Poffris galament mon 
bras, & me flattai, pour le COUP » 
d'avoir tronve une bonne fortune. 

Le temple qu'habitait ma divinité, 
wen inſpirait point une idée trop fa- 
vorable: il ẽtait ſituè au cinquième 
ttage d'une mailon antique & ſombre , 
& je faillis vingt fois à me rompte le 
cou avant que d'y parvenir. Ses prin- 
cipaux meubles conſiſtaient en une cou- 
chette, & en un vieux fauteuil chance- 
Jane ſur trois pieds. L'clegante parure 
de ma ſeduiſante Nymphe contraſtait 
ſingulierement avec le déſordre & la 
Mr proprete-de ce lieu de plaiſance. 
Mais je n'eus qu'a peine le temps d' y. 
fate attention. Des que nous fümes 
dans cette triſte demeure, ma nou- 
velle Maitreſſe garda moins de retenue; 
me ſautant au cou avec tranſport, elle 
m accabla des plus vives careſſes, & me 
conjura de lui temoigner, par des pretty 
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ves ſenſibles, Finterer que devait m'inſ- 
pirer ſon indigence. Je m'empreſſai 
auſſi-ror de lui ouvrir ma bourſe; elle 
y prir, fans diſcretion , tout Fargent 
que jy avais, tant elle me crut Fame 
compatiſſante aut maux des malheu- 
reux. Sans doute que ma generoſi ite la 
charma; elle dit qu'elle voyait bien 
que je me propoſais de ſouper avec 
elle, & qu'il erair juſte que j; euſſe lieu 
d'ètre content. A ces mots elle ſortit, 
& revint bientöt, portant une main 
une boureille de vin, & de autre un 
poulet ſi maigre, fi maigre, qu'on au- 
rait pu, ſans ſcrupule, le manger en 
catme. 
F Tandis que nous faiſions ce mauvais 
te pas, je langais de tendres regards ſur 


la jolie Nymphe , & admirais mon heu- 


reux deſtin, en ſongeanr à la bonne- 
fortune qui nrerair deſtinèe. La Belle , 
: voulant de plus en plus me temoigner 
| ſon amour & fa confiance , eur la 
bontè, pendant que nous Etions a table, 

de 


n 
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de m' inſtruire dune partie de ſes Avan- 
tures. Son recit pourra paraitre amu- 
ſant: c'eſt elle - mème qui va parler. 
—cJe ſuis nee a Paris, mon pere Croit 
» Maitre de Danſe ; il rouloit carroſſe; 
» & moi, je me vois dans la misere, 
» Parce qu'il avair pour eleves de jeu- 
„nes gens de la Cour, il voulut faire 
» autant de depenle qu un grand Sei- 
»» gneur; patce que des Demoiſelles de 
„Opéra apptenaient de lui a paſſer 
„avec grace un entrechat, il voulur 
v jouer le role d homme à bonnes for- 
„tunes. Que réſulta- t- il d'une pareille 
„ conduite ? Qu'il ne put conſerver ni 
» ſon bien, ni ſa ſante, & mourut à 
» la fleur de ſon age, autant de chagrin 
„que de maladie. Alors le carroſſe, 
» Pargeaterie , les feſtins , les amis, 
» tout diſparut: je fus trop heureuſe 
» d' entrer chez certaine Marquiſe, en 
„ qualite de femme- de- chambre. Cette 
» Dame était regardee dans le monde 


„ comme un 8 de vextu. Elle 
FI, Partie, L 
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» n'avait, en effet, aucun Amant en 


„titre; mais je ne tardai point a m'ap=- 


„ percevoir que ſes Laquais la trou- 
» vaient moins cruelles que les aima« 
„ bles Seigneurs qui fe diſpuraient ſa 
» conquere : elle ctait ure qu aucune 
„ indiſcretion ne troublerait ſes plai- 
» firs, Voici comment je decouvris toute 
» la politique & la ruſe de cette Dame, 
» V'avais coutume de coucher dans un 
„ cabinet aflez cloigne de ſon apparte- 
» ment. Mais un ſoir qu'elle ſe ſentit 
„ incommodee , elle exigea que je miſſe 
» mon lit dans ſa chambre; ce qui me 
„fut rres-facile, puiſqu' il crait a rou- 
» lette. Je commengais a m'endormir, 
„ quand je ſentis quelqu'un ſe gliſſer 
» aupres de moi, & me ſerrer tout-à- 
» coup dans ſes bras, en me diſant a 
-» voix baſſs : — Ma chere Marquile ! 
» Fheureux Champagne a donc encore 
„ le bonheur de vous poſſeder! Inter- 
u dite & cutieuſe, je ne repondis rien: 


„ ce Champagne Erait un beau gargon, 


| 
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» Je le laiſſai dans ſon erreur; il ſe 
 retira doucement avant le jour; & 
„ Madame la Marquiſe n'a jamais rien 
» [cu de ce plaiſant qui- pro- quo. 

» Je m'imaginais que mon ſort etair 
„de vegeter dans Petat obſcur de fem- 
» me · de · chambre, quand PAmour vine 
» changer ma fortune: ce Dieu opcre 
„ dans le monde aytant de merveilles 
» qu'a lOpera, M. le Marquis, auſſi 
» vieux que libertin, s aviſa de faire at- 
» tention a mon joli minois. Il me prit 
„ un jour en particulier, & me declars 
» tendrement ſa paſſion ; ceſt-i-dire 
> qu'il m'inſtruiſit des projets qu'il avait 
» formes : il mapprit, par exemr'e, 
„ qu'il voulait me meubler un bel ap- 
» partement , que je ſerais ſervie a mon 
„tour, & que Jaurais un carroſle. 
„ Pouvais · je Erre inſenſible a une de- 
» claration d'amour ſi touchante ? Je 
„ne reſiſtaj que le temps qu'il fallue 
» pour achever denflammer mon vieux 
» ſoupirant, Le feu de mes yeux ayant 


Ly 
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» aſſez clectriſe ſon cœur, je m'adoucis, 
vw & me trouvai logee, nourtie & trai- 
w» tte comme une Princeſſe. Que l'etat 
» de femme entretenue a de charmes! 
„On eſt épouſe ſans etre enchainee par 
„ des liens eternels : on poſsede une 
» fortune immenſe , ſans avoir bem- 
» batras de régir ſon bien: on n'a 
„d'autres ſoins que celui de toujours 
v plaire, 

_» Peut-erre croyez vous que la re- 
„ connaiſſance me rendit fidelle a mon 
antique Celadon? Pavoue que je ne 
» pouvais lui manquer fans la plus noite 
» ingratitude, Il me faiſait jouer un 
# role brillant, a moi qui ne devais 
etre qu'une miſerable femme - de- 
chambre; il me comblait chaque 
v jour de bienfaits; il avait chaque jour 
v les attentions les plus dElicates ; il 
„ voulut meme faire cultiver mes talens 
„ naturels, & paya genereuſement Mai- 
» tre de Danſe , de Muſique, d'Hiſ- 
y toire , de Geographie, — Puiſque la 
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» beautè s efface, me diſait - il, qu un 
» eſprit orne, que de ſolides connaiſ- 
» ſances conſervent aux femmes un 
„empire qu'elles perdraient en vieil- 
„ lifant, — Tels etaient les procedés de 

» cet homme eſtimable; je les admi- 
» rais, jen ctais penctree z mais je nen 
» partageais pas moins mes faveurs. 
„ Plus il tachait de ſe rendre digne d'Crre 


» aime , & plus je Wappliquais A le 


» tromper avec art. Champagne eũt 
„long - temps Phonneur de poſleder & 
„ la femme & Famie de ſon Maitre. 
„Avant mon changement de condi- 
» tion , je Pavais averti de ſa mepriſe 
„ noctutne; &, comme ee joli gargon 
„ neétait point orgueilleux, il daigna 
» cherirla Soubrette autant que la Mar- 
„ quiſe. Je lui donnai pour Succeſſeut 
» un jeune homme qui logeait aupres 
„de chez moi, & qui ſi bien epiait le 
„ moment od J'etais ſeule, qu'il trouva 
» celui on je pouvais le moins lui reſife 
» ter. Certain Petit-coller, grand Muſi- 
L jji 
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» cien, fredonnant toujours des Ariet- 
» tes, ſe ſouriant ſans ceſſe a lui-meme , 
„ plus droit qu'une poupte, & noſart 
„ qua peine remuer la tere dans la 
» crainte de deranger fa friſure: cette 
» jolie machine remplaga mon ſémil- 
>» lant voiſin; & fut enſuite eclipſee 
„par un Pocte haut de trois pieds & 
„ demi, & ſe regardant comme le plus 
„ grand-homme de FUnivers, fans me- 
» me en excepter les Patagons. Vous 
» voyez que j'accueillais les Artiſtes , 
„ & qu'a leur egard je ne me bornais 
* point a une ſterile admiration : je les 
» traitais beaucoup mieux que la plu- 
w part des orands Seigneurs qui ſe don- 
„ nent pour leurs Mecenes. 
» Tandis que je m'e nivrais en ſecret 
„ des plus doux plaiſirs, mon Amant en 
» titre S$imaginait erre le ſeul qui met 
» rendue ſenſible. Je menai pendant 
„ deux ans cette vie délicieuſe. Mais 
„ un accident bien ſimple dercuifir toute 
& ma fortune, & diſſipa la douce illu- 
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» fion que javais pris tant de peine a 
» faire naicre dans l'àme du vieux Mar- 
» quis. Un jour que je le croyais a la 
» campagne, il vint lorſque je Patren- 
v» dais le moins, & me ſurptit couchce 
„ avec ſon Valet-de- chambre. M'acca- 
» blant d'un mepris plus cruel que tous 
„les mauvais traitemens , il ſe retira 
» ſans prononcet un mot. Depuis ce 2 
„fatal moment, j'ai ceſſè de le voir, 
» & ſai perdu fans retour & ſon cœur 
„ & ſes bienfairs. Par une viciſſitude 
„ordinaire , alaquelle doivent gatten- 
» dre toutes les femmes de mon eſpèce 
» qui mont point de conduite, je tom- 
» bai dans une extreme misere. Je ſuis 
„enfin reduite a n'aimer qu'en appa- 
» rence, & a ne plus confiderer ſi Fon 
» eſt digne de me plaire , mais ſi Fon 
» daignera payer mes trompeuſes ca- 
„ refles. Le ſeul bonheur que je puiſſe 
„ goũter quelquefois, c'eſt de trouver 
„ un homme dont les procedes honne- 
» tes me faſſent oublier ma cruelle ſitua- 
a tion . 
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II était temps que la jolie Nymphe 
ceſſa de me raconter ſes avantures; 
pluſieurs baillemens , dont je n'etais 
point le-maitre, lui annoncerent ſou- 
vent, pendant ſa narration, le beſoin 
que javais de me mettre au lit. Elle 
fut ſans doute enchantce de ma tendre 

impatience ; car elle m'invita poliment 
| Ame coucher le premier. Je m'empreſ- 
ſai à lui obèir; & mon cœur commenca 
pour lors a palpiter d une errange ſorte. 
Le Lecteur ſe ſouviendra, il lui plair, 
de humble aveu que p; ai fait plus haut. 
Je navais que des idées confuſes ſur les 
plaiſirs que je pouvais gotiter ; mais, 
| malgre mon ignorance, ma ſituation 
actuelle me ſemblait fort agréable. 

Tandis que la jeune Nymphe mettair 
ſa cornette de nuit, je la d&vorais des 
yeux. Que je la trouvais charmante! 
Que mon bonheur me paraiſſait digne 
d'envie !.. Mais dans un inſtant quelle 
etonnante metamorphoſe! Je me reſ- 
ſouvins alors de ces Demoiſelles que 
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j'avais vu a leur toilette; mais ma ſitua- 
tion ne reſſemblait pourtant gueres a 
celle on je m'trais trouve: on otair actuel. 
lement au lieu d' ajouter; on enlaidiſſait 
au lieu d' embellir. Laimable perſonne 
s' etant efluye le viſage avec un mou» 
choir , ſes roſes & ſes lys diſparurent, 
& je ne vis plus qu'une peau jaune & 
livide. Elle mit enſuite toutes ſes dents 
& un de ſes yeux ſur la cheminèe. Ce 
ne fus pas là tout. A peine ſe fut - elle 
_ dechauſlee , que, perdant une eleva=- 
tion artificielle, elle diminua tout-àA- 
coup d'un pied & demi. Je contemplais, 
avec la dernière ſurpriſe, ce bizarre 
ſpectacle, lorſque Jeus de nouveaux 
ſujets d tonnement. La Beauté qui 
m' avait ſèduit, ayant ote fon corſet, 
ſa taille, ſi mignonne, devint groſſe 
& tortue; une boſſe enorme lui ſortit 
&entre les epaules. Elle termina enfin 
ſon galant deshabille, en poſant ſur le 
fauteuil une gorge de plaàtre, que j avais 
crue naturelle; & en laiſſant tomb 
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par terre une de (es hanches - & & enor- 8 
mes feſſes de carton (1). 

Ce charmant objet ne S approcha pas 
plutor de moi, que je me reculai ſaiſi 
d'horteur. Mais la chandelle séteignit; 
mais ma ſituation était bien critique; 
mais je me raſſurai peu- a- peu. Qu eſt- 
il be ſoin d'en dire davantage? Je connus 


pour la premiere fois le plaiſir. J'avais 


pourtant alors trente-fix ans. Que con- 


clure de mon inſtruction tardive? Qu'en 


Province on eſt moins pteſſè de devenir 
ſavant que dans la Capitale; & que Von 


sen porte beaucoup mieux. 


Helas! plut au Ciel que euſſe encore 
long temps conſerve mon ignorance ! 
A peine venais-je de la perdre , que 


md. oc. „ 
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(x Les Coquettes de Falte, diforacices par 
ia Nature, trouveront que ce en eſt trop 
exagere, Leur obſervation ſerait juſte, ſi l'on 
n'avait voulu peindre en gencral tous les moyens 
qu'emploie en particulier dans la Capitale cha- 
que femme vieille ou difforme, qui veut encore 
plaire, 


* 
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j'eus trop lieu de la regretter,.. Des 


ſuires cruelles... Ma rougeur & ma 
confuſion exprimentle reſte. 


CHAPITRE XXXVIk - 


Ridicule empriſonnement. 


Vo, LA comme ons inſtruit ſouvent 
lorſqu' on 8 attend le moins. Mais 
j'avais encore bien d'autres lecons a 
recevoir. 3 . 
Pluſieurs jours s ẽtaient ccoules depuis 
ma rencontre avec les honnetes-gens 
que Deſallures trouva fi redoutables, 
& qui, dans une ſavante converſation, 
me procurèrent les moyens de faire 
briller mon eſptit. Je les avais entière- 
ment oublics ; je ne ſongeais meme 
plus aux menaces de celui que ; avais 
renverſe dans la boue: je ne pouvais 


% 


m'occuper que de mon triſte eat. Mais 


ils me forcerent bientort d'avoir de la 
memoire. Un matin que je dormats pro- 
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132 Les Aſtuce: 
fondement, je fus reveille en ſurſaut 
par un grand bruit que jentendis a ma 
porte. — « Ouvrez, diſait-on en frap- 
pant a coups redoublés, ouvrez , de 
„ par le Roi», — Ne ſachant ce que 
ſignifiait une pareille viſite, je m'en- 


fonqai tout tremblant dans mon lit, 


& jettai la couverture par - deſſus ma 
tète, comme ſi Javais craint d apper- 


cevoir quelque fantome. Cependant , 


ma porte, a force d'ètre violemment 
ſecouce, fut enfin arrachee de ſes gons, 
& Jentendis pluſieurs perſonnes entrer 
dans ma chambre. « Il fait rebellion, 
» $Ecriaient les uns, nouvelles preuves 
» de ſon ctime. N*aurait-i] pas ſaute par 
„ la fenetre2 gEcriaient les autres. Cher- 


„ chons par- tout: ceſt un Ciminel 


d'Etat ». — On nes aviſa de regarder 


dans mon lit qu'après avoir furetè dans 
tous les coins de ma chambre; & fon 


me pria ſi poliment de me lever, que 
je ne pus m' en defendre. Tout en m'ha- 
billant, j'obſervai du coin de Fail les 
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differentes perſonnes qui me rendaient 
viſite; mes regards ſe porterent d abord 
ſur un gros homme en perruque, cou- 
vert d'une longue robe noire, & qu'on 
appellait Monſieur le Commiſſaire. 
Fexaminai enſuite un autre perſon- 
nage, d'une phyſionomie gracieuſe, 
& dont Pair intèreſſant ne paraiſſait fait 
que pour apporter de bonnes nouvel- 
les. Je voulais confiderer auſſi les gens 
qui lui ſervaient de cortège, mais je 


7 n 
bY — 
8 


* XX 


| 
1 
| 
. 
of 
: 
' 
1 
19 
717 
„ 
3" oh 
0 
2 
* 
14 
2 
11 
A 
Ft. 
14 5 
u 
EM 
4 
11 
4 4 
* 
1 
37 
34 
1 
1 ra 
1 5 
* 
1 
11 
. 
** 
1 
17 
. 
483 
: 330 
#53 1 
3.99 
1 f 
* "4 
1 
"3 
. 
0 
i 2. * 
14 
t "0 
#528 
* 
' 5 
, 3 
15 
1 4 
4 
by” 
vi. 


: leur trouvai une mine fi baſſe, fi dure, 9 
que jen detournai nn, les i 
yeux. - = 

Pendant que je faiſais une eſpèce de I 
toilette, tout ce monde gardait un pro- | 
fond filence. Je ne me fus pas plutor i: 


habille a la hate, que le Commiſſaire 
m'interrogea gravement. — « N'Cres- 
„ vous pas Auteur, me demanda-t-il 2 
—— « Helas ! oui, Monſieur, repondis- 

v je, je ſuis auteur des peines que j en- 
» dure. — Je veux dire ſi vous n'eres 
pas homme deſprit ? Jai toujours 
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I34. Leo Aﬀeaces 

» paſſe pour tel juſqu'à preſent. -- Vous 
„ faites bien davouer la verire. Soyez 
„ toujours auſſi ſincère. N'avez-vous pas 
„ compoſè quelques Ouvrages? II gen 
» eſt repandu un dans le monde de 


„ votre fagon; ſen viens arrerer les ſui- 


» tes, — Je rai jamais compoſe que des 
„ mcdecines ; & leur reſulrar, je crois , 
» reſt point de la competence de Meſ- 
» ſfieurs les Commiſſaires. — Vous niez 
#en vain les choſes. N'eſt- ce pas vous, 
» Monſieur, qui parlates avec tant d'é- 
„ loquence dans certain Cafe ? — J'erais 


» ce jour-la plus ſpirituel que de cou- 


» tume. — Vous tes trop quelquefois, 
„mon cher Monſieur. Nous ſavons de 
„ bonne part que vous avez fait un Li- 
» vre defendu. — Je vous jure que je 
„ai jamais écrit d'autre Livre que 
„ celui ol je marquais les drogues que 
» je vendais a credit , lorſque j'crais 
» Apothicaire. - Aurions-nous Er6 trom- 
„ pes! (gecria Fhomme dont la phyſio- 
v nomie Etair fi douce.) Mais voila une 
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Lettre de Cachet ; nous ne pouvons 
„ Nous diſpenſer dexecuter nos or- 
„ dres . — 
Alors les recherches recommencèrent. 
Ils voulaient abſolument trouver je ne 
ſais quel Ouvrage d' eſprit. Voyant tou- 
tes leurs peines inutiles, ils m'invitè- 
rent à les ſuivre dans une maiſon royale, 
ol , me ditent ils, mon logement erair 
marque. Je les accompaguai d' autant 
plus volontiers, que je me crus ſur le 
point de fa're une prodigizule fortune, 
puiſque le Roi daignait prendre le ſoin 
de me loger. 

Le Commiſſaire & Phomme a la is 
ſionomie agreable monterent avec moi 
dans un carroſſe ; & le Cocher eur 
ordte de nous conduire au petit Meus 


don (1). Les magnifiques eſperances_ 


(1) C'eſt ainſi qu on 2 coutume de deligner 
la priſon du petit Chareler , loriqu'on y conduit 
quelqu'un. En pareil cas, le grand - Chatelet s ap- 
pelle le grand- Meudon , & le fort- I'Eveque 
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136 Les Aſtuces 
auxquelles je m'etais livre en chemin, 
s' vanouirent tout-à-coup a la vue de 
Phorrible lieu on l'on me fit deſcendre. 
Apres avoir paſſé trois portes fi baſſes, 
qu'il fallait preſque ſe mettre en dou- 
ble, un homme, charge d'un gros pa- 
quet de clefs, me fit grimper par un 
elcalier obſcur & puant, dans une petite 
chambre, qui n'avait que les quatre 
murailles, un miſcrable grabat, & une 
lucarne au lieu de fen?tres , garnie 
encore de triples barreaux de fer. Mon 
Conducteur, d'un air farouche , me 
laiſſa un pain noir, une eſpèce decuelle 
de bois remplie d' eau, & ſortit en me 
riant au nez. Au bruit affreux des ver- 
roux qui fermaient ma porte, a Vhor- 
reur qu'on reſpirait dans ma ſombre 
demeure, je connus , en frèmiſſant, que 
7 Etais en priſon, & rombai ſur mon 
©” grabat, tout penſif & rout conſterne, - 
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CHAPITRE XXXIX. 
Coup- d œil ſur les Priſons, 


LET s rout le temps de reflechir ſur 
ma triſte avanture; je reſtai deux jours 
fans entendre parler de perſonne. ] e 
recevais ſeulement tous les ſoirs la viſite 
de men Geolier, qui ne repondait A 
mes queſtions que par des bruſqueries , 
ou qu'en ſe mocquant de moi... Il faut .” 
avouer qu'il y a ſur la terre des aces 
bien malheureux ! Que Fimagination 
du Lecteur ſe tranſporte dans mon ca- 
chot; qu'on me voie ſeul, abandonne, 
loin de ma patrie , traire comme ug 
vil criminel; qu'on ſe repreſente mes 
inquierudes , mon deſeſpoir, les larmes 
que m' arrachaient ma ſituation, le ſou- 
venir de ma ſœur, & ma ſantè cruel 
lement affaiblie : eh bien, je n'erais pas 
le morrtel le plus infortene! Peur - erre 


gue les Cachots ſouterrains de ma pris 
II. — M 
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138 Les Aftuces 
ſon retentiſſaient des gemiſſemens de 
Vinnocence opprimce, Peut- tre que 
dans quelque coin du monde une fa- 
mille honnete & digne d'une meilleure 
deſtince, manquait meme du necefaire. 
En un mot, qui peut calculer les diffé- 
rentes calamires que, dans Vinſtanr on 
je parle, eprouve une partie de mes 
ſemblables? .. . Mais qu'importe cette 
reflexion à homme qui nage dans Fo- 
pulence ; 4 nos Seigneurs 61 tiers, fi de- 
® daigneux ; a ces femmes agerables , 
occupces de leurs ſeuls plaiſirs; & A 
ceux qui ne liſent un Livre que pour 
sen amuſer, ou pour tourner PAu- 
teur en ridicule ? Je vais cependant 

zhever de ſoulager mon ame. Oui , 
je le ſoutiens, le malheureux eſt plus 
a plaindre d' etre ne au milieu des hom- 
mes civiliſes, que ſi le ſort Feũt jetté 
parmi les Sauvages. Il eſt certain d abord 
que, pauvre ou riche, il a mille beſoin 
a ſatisfaire; sil manque de ſecours, on 
veut qu'il cache ſon indigence, ſinon 
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7 eft mepriſe de e; Bienfaiteurs: lut 
faur-il de puiſſans Mecenes , oil wen 
trouve point, ou il ne les doit qu'a des 
démarches, qu'a des baſſeſſes, dont il 
a ſouvent lieu de rougir. 

C'eſt ainſi que dans ma priſon je 
me ditais ſur les misères humaines. Les 
Philoſophes de nos jours auraient dit 
de bien plus belles choſes Sils avaient 
etè a ma place. Veut-on redoublerFac- 
tivite de leurs talens 2 Veut-on voir juſ- 
qu'ou Phomme de genie peut porter 
 PFeloquence, qu'on feigne de les croire 
moins vertueux , qu'on les enchaine 
dans le fond d'un cachot, & qu'on leur 
donne de Pencre & du papier. 

Tandis que je philoſophais parce que 
j'etais dans l'in fortune, & non parce 
que p avais la manie d' affecter des idees 
fingulieres, un bruit de clefs & de ver- 
roux m'annonca qu'on ouvrait ma porte. 
Je vis paraitre mon Geolier, qui m'or- 
donna de le ſuivre. It me conduifit 
dans une chambre aſſez bien meublce , 
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on le meme Commiſſaire qui m' avait 
arrere, m'interrogea de nouveau. Satis- 
fait de mes reponles ingenues , il eut la 
bonte de me dire ens en allant: — «„Je 
» ſuis (ur actuellement que vous nëtes 
„point un homme defprit. Mon rap- 
„ port & les depolitions de votre Ho- 
» teſſe ont deja prouve votre inno- 
» cence a M. le Lieutenant de Police. 
„ Malheur a ceux qui 6ſent tromper ce 
» Magiftrat intègre! Toutes les forma- 
» lites ſeront dans peu remplies, & vous 
„ aurez votre liberté; en attendant vous 
„avez le preauz promenez- vous y; 
„ nayez aucune inquierude * — 

Je courus ſur ce preau tant vanté. 
Bon Dieu! quelle promenade! Je me 
trouvai dans une vilaine cour de douze 
pieds, doit Sexhalaient mille odeurs 
infectes, où Fon voyait errer ttiſte- 
ment des Pri ſonniers couverts de hail- 
lons, & qui était entourree de murail- 
les dune hawieur prodigieuſe. Je me 
hatai de quitres cette dégoũtante pro- 
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menade, & weus que trop d'autres ſu- 
jets de regretter mon cachot. Les Geo- 
liers vinrent me forcer de payer ma 
bien-venue ; mes eamarades de cham- 
bre exigerent auſſi le meme droit; com- 
me ſi Pon werait pas afllez malheureux 
de perdre fa liberte , ſans qu'il faille 
encore, dans Finſtant qu'on arrive en 
priſon, vuider ſa bourſe pour ſuivre 
un uſage ridicule & barbare ! FE 
Je donnai tout ce qu'on me deman- 
da: ce nerait point en priſon que je 
devais attendre des egards & de la pitie. 
Je neus aucun regret a mon argent; 
je ne fus ſenſible qu'a labandon on me 
laiſſait Deſallures. Japprenais que ma 
bonne Hôte ſe avait fait des demarches 
en ma faveur; & Pon ne me diſait rien 
de mon intime ami; il waccourair pas 
dans ma priſon; ii paraiſſait mavoir 
oublic: Pamitié ne ſerait- elle qu'une 
belle chimcre , ainſi que le penſent 
tant de Philo ſophes, tant de genus deſ- 
pur? | 
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Le jour qu on me permit de parcou- 
tir lenceinte od jerais renfermè, Etait 
directement conſacrè par une Confrerie 
a la delivrance d'un certain nombre de 
Priſonniers. Elle vint en proceſſion pour 
ſatisfaire a ſon vœu. Apres ſon departle 
nombre de mes compagnons d' infor- 
tune ne me ſembla point diminue : je 
ne vis plus ſeulement quelques gens de 
campagne qui, depuis le matin; s eni- 
vraie entte les deux guichets. 
Le lendemain de cette ceremonie, 
on requt l'ordre de me mettre dehors 
& je volai chez mon Hotefle. Elle m'ar- 


roſa de ſes larmes en m'embraſſant, 


comme ſi j avais cre ſon fils. ET 
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Trou fait d la Lune. Rencontre imprevue, 
Fille attrapee. 


* | 
— Eu ! queſt devenu mon cher 
» Deſallures? demandai-je a la bonne- 
» femme. Qu'il doit avoir ere afflige 
„de mon inforrune ! Je ſuis eronne.de 
» ne Pavoir point encore vu. — Fallais 
» vous prier de m' en dire des nouvelles, 
» me repondit PHotefle, Il et diſparu 
» depuis deux jours; 8 comme il me 
„ doit ſix mois pour le loyer de ſa 
„chambre, je me dome qu'il ſe pro- 
v pole de ne plus revenir. Une choſe 
5 me confirme encore dans mes ſoup- 
» cons, c'eſt qu'il a pris le ſoin dem- 
„ porter tous ſes effets. Je wai trotive 
„ qu'une Lettre dans l'un des tiroirs de 
„ la Commode , qu'il avait apparem- 
» ment oublice, par laquelle on lui 
» marque qu'il exige deux louis de 
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trop, pour {a part de Fargent qu'on 
„ VOUS a friponné A l' Academie de Jeux, 


y od lui-meme ſe We de vous con- 
35 duire err 


Je demeurai ancanti en apprenant le 
depart & la perfidie d'un homme que 
je croyais mon meilleur ami , & je 
jurai de ne pas reſter vingt-quatre heu- 
res dans une Ville dont le ſejour m' avait 
ELLE 
ere ſi funeſte, 


Reſolu de la quitter desle lendemain, 


& preſſe de reſpirer à mon aiſe, J allai 


parcourir , pour la dernière fois, quel- 
ques-unes des principales rues. Je re- 
paſſais en moi mème toutes les avantu- 
res qui, pendant ſix mois, m'ctaient 
arrivèes dans Paris, lorſque je me ſen- 
tis doucement tirer par mon habit. Je 
tourne la tere , fappercois Vindigne 
creature que ; avais eu le malheur de 
rencontrer quelques jours auparavant z 
mais ſa parure n'annoncait plus que la 
livree de Vindigence; & Fart, nem- 
belliſlant _ la figure decharnee, elle 

__; 
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Etait dune laideur ba Ne pou - 
vant me deébatraſſer de ſes mains, jo 
m'Ccriai {2 — «; Laiſſe - moi fuir, mal- 
heureaſe ! I ſemble que ton aſpect 
» redouble les maux qui me conſument. 
» — Bon! neſt-ce que cela? ( reprit- 
elle en riant d'une maniere hydeuſe.) 
« Viens, viens je veux te donner d'ex- 
5 cellens conſeils. Apres avoir vu tom- 
» ber un bras & une jambe a Pun de 
» mes Amans, ſans qu'il en ſoit more, 
„je ne déleſpère plus de rien „. — 
Curieux de ſavoir, quels ſeraient les 
avis ſaluraires que je recevrais , ou 
peut: Etre par une faibleſſe impardon- 
nable, ſans, les ſuites qu'elle ett, je 
marchai ſur les pas de certe femme , 
qui devait metre odieuſe. Elle m'intro- 
duiſit dans un APPATTRMENT magnifique , 
& dit en entrant a une vieille Dame 
res -bien miſe : — « Voici un de mes 
» amis que je vous amène; il paie gé- 
»:nereuſement ; 3 mais il eſt. aujourd'hui 
„d'une humeur tres - mauſſade : pour 
II. Partie. 85 N 
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» diſſiper ſa mclancolie noire , faites 
» lui voir cette jolie perſonne que vous 
„ ne montrez qu'a des Financiers =, — 
La vieille Dame parut remplie de com- 
plaiſance ; elle ſortit, & revint au bout 
d'un moment avec la Belle dont on lui 
avait parlé. Je m'approche . . 6 Dieu! 
c'Erait ma ſœur. Un cri mutuel téèmoi- 
gna notte ſurpriſe & notte joie. Recon- 
nairre cette clicre ſœur que j avais tant 
pleurce, la prendre dans mes bras, la 
porter juſques dans la rue, & courir 


en la tenant par la main, comme ſi 


Javais craint qu'on ne mePenlevar une 
ſeconde fois; toutes ces differentes ac- 
tions furent Pouvrage d'un meme inſ- 
tant. 5 

Pentrai chez mon Hoteſſe en ſau- 
tant, en riant , en pleurant: ce n'ẽtait 
point de la joie que j e prouvais, C etait 
un veritable delice. Pour ma ſœur, 
elle gardait le ſilence, elle avait Fair 
honteuſe. Je crus m' appercevoir qu elle 


e tait impariente de m'apprendre ce qui 


9 4 


* 
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Jui crair arrive ; il ne me tardait pas 
moins den <tre inſtruit. Sans lui don- 
ner à peine le temps de reſpirer , js 
la ramenai en triomphe dans ma cham- 
bre, & la conjurai de ſatisfaire prompe 
tement ma cutioſité. 
— « Jecrains bien, mon cher frere y 
„ me dit-elle en ſoupirant, que vous 
„ n'ayez pas autant de plaiſir que vous 
2» vous en promettez de mon recir. 
„ Vous ſavez que je vous quittai un 
„ Matin pour me rendre chez mon cou- 
» fin le Secretaire, qui m'avait dit de 
» revenir dans huit jours. Il me recur 
„avec des marques d'amitiè, encors 
„ plus vives qua ' ordinaire. Des qu il 
» me vir , il accourut au- devant de 
» moi, me baiſa les mains & les deux 
„yeux, me forca de m'aſſeoir dans ſon 
» faureuil , & fit apporter du chocolar, | 
» que nous primes enſemble, Je me 
» perſuadai de plus. en- plus que ee Cou- 
v ſin ſi poli allait faire notre fortune. 
„ Apres que nous eùmes dejeunc il dit 
Ni 
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„quelques mots a Foreille de ſon Do- 
2» meſtique, & m'adreſſant enſuite la 
» parole; — Ma chere couſine, pour- 
ſuivit. il, votre appartement eſt prét. 
5 Je vais vous y conduire a Pinſtant: 
„ votre frere ne tardera pas a vous y 
55 ine; — Penerrce de tant de bon- 
„tes, jen pleurai de joie. M. Patelin, 
» ravi de mon bon naturel , me donna 
5 galamment la main; nous deſcendi- 
” mes par Feſcalier derobe , nous trou- 
„ vames dans une rue voiſine de ' H96- 
2» tel un beau carroſſe, dans lequel 
„nous montames avec empreſſement Y 
» & qui partit au plus vite. La courſe. 
5 fut longue, quoique les chevaux ſem- 
» blaſſent voler ; mais je neus point 
» le remps d'tprouver aucun ennui, 
» M. Patelin me dit les choſes les plus 
5 flatteuſes, & me jura qu'il maimerait 
” toujours. Je Pecourais avec le reſpect 
= qu” on doit a ſon Protecteur. 

5 La voiture garrera enfin devant uns 
5 petite maiſon „ lituce a Textremite 
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„ d'un Fauxbourg jy entrai, je la par- 
» courus , & mon couſin m aſſura qu'elle 
„m' appartenait. Jugez de ma ſatisfac- 
» faction. Je croyais partager avec vous, 
„ mon cher frere , une demeure char- 
» mante , des appartemens auſſi pro- 
„ pres qu'agreables, & le jardin le plus 
joli du monde. Fallais oublier de vous 
„, dire qu'une Cuiſinière & une femme- 
„de- chambre étaient venues me ſaluer 
» en qualité de leur Maitreſſe. Tout 
„cela flatrait ſingulièrement mon 
„ amour - propre, ſelon intention du 
” couſin. 
» Nous dinames avec appetit ; ma 
„ joie n'6tait troublee que parce que 
» je ne vous voyais point paraitre. 
„ M. Pathelin , pour me tranquiliſer, 
 » Mapprir que vous ne pouviez venir 
„ que le lendemain, attendu qu'il ſe 
„ propoſait de vous avertir lui-meme, 
» & qu'il voulait me tenir compagnie 
»le reſte de la journte , afin de me 
„ meitte mieux au fait de ma maiſon. 
N iij 
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» Ces raiſons Etajent plauſibles; auſſi 
„ Mengagerent-elles à prendre patience, 
Le ſouper fut très- gai. Comme l heure 
* de ſe retirer approchait, le couſin me 
» demanda ſi je n'avais point peur 
» quand je me trouvais ſeule la nuit. 
Je lui repondis qu en effet je n'erais 
w pas trop hardie, depuis que j avais 
» appris tant d'hiſtoires de revenans; 
'» mais que je ferais coucher avec moi 
» la Demoiſelle qu'il m' avait donnee 
„pour femme-de-chambre. M. Patelin 
» me pria alors de permetire qu'il fit 
» drefſer un petit lit dans un coin de 
„ mon appartement, & obſerva que je 
v ſerais tout - à · fait en ſũretè avec lui 
„ contre les mauvais eſprits. Il ajouta 
qu'il ſerait au deſeſpoir ſi je lui re fu- 
» ſais la grace qu'il me demandair. 
„ Pouvais- je me reſoudre a chagriner 
» un homme fi genereux 2? Devais- je 
„ me dcfier de mon bienfaiteur , de 
„ mon couſin ? D'ailleurs, la peur des 
p eſprirs eſt une terrible choſe. Je con- 
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» ſentis done à lui accorder la legere 
» faveur qu'il me demandait. Nous nous 
» couchames chacun dans notre lic; &, 
» lelon ma coutume , je m'endormis 
„ profondement des que jeus la tete 
u ſur Foreiller. Je ne ſais pas trop com- 
ment la choſe arriva; tout ce que je 
» puis vous dire, c'eſt qu en me reveil- 
„ lant au milieu de la nuit, je me trou- 
„ vai dans les bras du couſin. Il et ete 
„ inutile de me defendre, je pleurai, je 
» Paccablai de reproche ; mais il fallut 
» finir par lui pardonner. | 

„M. Patelin, au comble de ſes vœux, 
„me quitta le lendemain pour aller 
» vous chercher, diſait-il. Pendant plu- 
» ſieurs jours je fus la dupe des pre- 
» textes qu'il alleguair pour excuſer 
» votre abſence. Il revenait tous les 
 » ſoirs ſouper avec moi; & le petit lit 
„ n' était plus néceſſaire. Ce dangereux 
„ couſin m'avait jure que je ſerais ſa 
» femme ; & Feſpoir du mariage acheva 
de me fendre docile ; combien de 
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» jeunes filles n 'oſeront rice de ma erẽ- 
» dulitè ? | 

”» Enfin', ſoiimparichta tres fort de 
„ne pas vous voir. Patelin, ne lachant 
» plus a quel prerexre avoir recours, 
„ Savila de me dire que vous etiez 
»-malade , & que Jaurais bientor le 
„ plaifir de vous embraſſer. Mais qu'il 
» lifair peu dans mon coeur Je voulus 
» tout de ſuite venir vous trouver moi- 
» meme. Les repreſentations, les pricres 
„ furem inutiles. Le couſin , voyant 
» que rien ne pouvait Marreter, prit 
» le parti de lever le maſque. Il me 
» declara que vous ignoriez ce que j ëtais 
» devenue, & qu'il n'entendait point 
„que je ſangeaſſe jamais à me rappro- 
» cher de vous. — Afin de vous en oter 
» jufqu'a Penvie, ajouta t il, je vous 
» avertis que les deux femmes qui ſont 
» aupres de vous , ont ordre de vous 
„ obſerver , & de ne pas ſeulement vous 
» n mettre le "ou Wan de * mai- 
» ſlon.— „ 8 
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v Cet indigne procede me fit connai- 
„ tre toute la noirceur du Couſin. Je 
„ ſentis $ereindre le ſentiment d' eſtime 
„& de reconnaiſſance qu'il m'avait inſ- 
» pire, & qui Etait * different de 
» Pamour, 

Eprouvant les plus vives allarmes ſur 
» le ſort de mon cher frere, je fis en 
» vain pluſieurs tentatives pour ſortir 
» de ma priſon. Je paſſai pres de deux 
» mois dans cet affreux eſclavage. 


» Enfin, un ſoir, que j ètais ſeule 


» dans le jardin, jofai en eſcalader les 
„ murs, qui donnaient ſur la campagne. 
» Ce ne fut qu'apres avoir fait un long 
» Circuit , que je m R dans 
» Paris, 

- » Je marchais au hazard, incertaine 
„ du chemin que je devais prendre, 
„ & tremblante de me trouver ſeule 
„ dans les rues, au milieu de l' obſcurité. 
„Les ſoupirs qui m' chappaient furerir 
» entendus d'une Dame qui paſſait au- 
„ pres de moi, & qui était ſuivie d'un 
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»”» Domeſtique. Elle s'arrète auſſi -tot, 
„ &, me conliderant avec attention, 
» elle me pria de lui dire le ſujet du 
„ violent chagrin qui ſe peignait ſur 
„ mon viſage. — Hélas! Madame, lui 
» repondis- je, ſauvèe d' entre les mains 
d'un Suborneut, je cours me refugier 
„ auprès de mon frère, & crains de 
„m égarer dans une Ville auſſi grande 
„ que Paris, ſeule, ſans guide, effrayce 
» par les ombres de la nuit, La vieille 
„Dame parut s'intéreſſer vivement a 
» mes malheurs, me repreſenta que je 
» Ne pouvais arriver qu'a une heure 
„ indue dans Feadroit od vous demeu- 
» riez, & moffit de me recevoir chez 
» elle juſqu'au lendemain. L'àge de 
cette Dame, ſes diſcours, ſon air reſ- 
pectable, tout inſpirait la confance; je 
» la remerciai , & conſentis a la ſuivre. 
» Que j etais cruellement trompèe! Elle 
„ wmamena dans la maiſon meme ov 
„ai eu le bonheur de vous rencon- 
v trer; & me preſenta de jeunes per- 
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» ſonnes charmantes, que je pris pour 
» {es filles. Je n'avais aucun doute fur 


» la vertu de mes aimables Horeſles ;. 


„ mais j'eus bientot occaſion de ſortit 
» de mon erreur. | 
» Le lendemain matin , comme je 


me diſpoſais à prendre conge de ma 


„Bienfaitrice, un vieillard, richement 
» veru , entra dans Pappartement où 
„ nous Etions z alors, ſous differens pre- 
„ textes, on me laiſſa ſeule avec ce 
» libertin cacochime. Malgre ſon age 


„& ſon aſthme, il voulut s emanciper; 


» je me defendis & lui egratignai tout 
» le viſage. Mes cris obligerent la vieille 
„Dame de rentrer ; mais elle n'avait 
» plus fon air doux & honnete. Elle me 
» deelara bruſquement qu'il fallait me 
» reſoudre a faire {a volonte & celle 
„ de ſes amis, & que je ne ſortirai de 
» chez elle qu'au bout de pluſieurs mois, 
» Yappellai vainement le Ciel a mon 
„ ſecours; je fus conttainte de reſter 


» dans cet horrible lieu. J'ai du moins 
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» la conſolation de n'etre pas la pre- 
» micre qu'une ruſe coupable y ait 
„ entrainée: tous les jours des filles in- 
„ nocentes & vertueuſes, tombent dans 
» le meme piege ou je me luis laiſſce 
» prendre. 

» Yaurais fait tous mes efforts pour 
» mechapper , & peut- etre aurais-je 
» reufſi , ſans la nouvelle tromperie 
„ dont je vais vous parler. FPerais ſeule 
» un jour dans ma chambre ; une de 
» mes Compagnes accourut d'un air 
„ enjouè, & me cria de ſauter au cou 
„ du meilleur de ſes amis. Elle me pre- 
„ ſente en meme temps un jeune hom- 
„ me, & je manquai mourir de joie en 
» reconnoiſſant Deſallures : jetais cer- 
„ taine qu'il allait m'apprendre des 
„ nouvelles de mon frere. Mais tout ce 
» qu'il me dit me plongea dans la plus 
» vive douleur. Conduit par hazard dans 
cette maiſon, Von venait, dit-il, de 
» Pinformer que j'y étais; mon nom 
„ avait frappe ; il veulait gotiter le 


bo de Paris. 137 
» plaiſir de me voir, & me temoigner 
„ combien il était deſeſperé Sen a 
» mannoncer la mort d'un frere que 
„ je cheriflais , & qui Serair noye par 
» un facheux accident. Je ni'evanouis a_ 
„ces mots. Rappellee a la vie, je vou- 
„ lais abſolument mourir avec vous. 
V Les conſolations, les feintes larmes 
» da perfide Deſallures , calmèrent peu» 
1 ben ma douleur. Je vous avourai 

» meme que je parvins a Paimer, II 
» venait chaque jour me jurer une nou- 
» vel.e ardeur ; & me fit reſoudre a reſ- 
» ter chez la vieille Dame, en me repre- 
„ ſentant que, fi j je la quittais, je me 
» trouverais ſans argent, ſans aſyle, & 

„ que, pour le moment, il ne pouvait 
» me prodiguer ſes ſecours. 

V Dans un de nos entretiens partieu- 
» liers , il m'apprit qui il avait eu deſſein 
„ de vous donner une Maitreſſe; que 
» vous vous étiez rencontre à l' Ambigu- 
„ Comique avec la jeune perſonne qu'il 
» vous deſtinait; mais que ſon projet 
„avait point reuſſi, 
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» Il y a quelques jours qu'il eſt venu 
me dite que des raiſons preſſantes 
» Pobligeant bienror a quitter la Capi- 
» tale, il memmenerait avec lui a Lon- 
» dres , od ſon eſprit induſtrieux lui 
v ferait jouer un grand cole. Je ne Pai 
» plus revu depuis cette dernière con- 
» verſation; &je pleurais ſa perte quand 
» j ai retrouve un frere que je croyais 
% mort. | 
' Fintercompis ma ſœur, je ne fus plus 
maitre de me contenir davantage ; je 
me recriai fur la ſcelérateſſe de Deſal- 
lures, & ſoulageai mon àme indignee 
par mille imprecations. 
— « Je ne vous ai point encore tout 
» dit, (reprit la pauvre Nicette en ſan- 
glotant } « je ſuis groſſe de quatre ou 
» cinq mois: vous auriez dit vous en 
» appercevoir a mon embonpoint ex- 
„ traordinaire, — Helas! miecriai-je , 
„ j'ai cru que vous ctiez engraiſſce. — 
„Mon malheur neſt que trop reel. 
„Mais a qui dais-je men prendre? 
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» - eſt-ce au maudit Couſin ? au vieux 
„ Financier ? à certain Abbe ? 4 Deſal- 
» lures 2 au Philoſophe qui venait per- 
„ dre aupres de moi ſa morgue, & ſs 
» deélaſſer de ſes graves meditations 2 
„ {erait-ce a ce Magiſtrat qui m'aimait 
» a la folie? ſerait- ce au Tartuffe qui 
» trompait tout le monde , excepté 
„ moi 2 Je n'6ſe prononcer dans une 
@ maticre ſi difficile i combien de fem- 
„mes Eprouvent tous les jours le meme 
» embarras , & mont garde de Sen. 
» vantert » — 

Ma ſœur rermina ſon recit en rẽpan- 
dant un torrent de larmes. Je me mis 
auſſi-tõt a pleurer avec elle. Nous gat- 
dimes quelques inſtans un douloureux 
filence , que nous n'interrompimes que 
pour nous Ecrier enſemble : — « Helas! 
„pendant notre ſ{cjour a Paris, que 


» de choſes nous avons * en (in 
„ mois l 


* 
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C HAPITRE XL I, & dernier. 


De part pour la Province. Derniere 
Aſluce aux barrières de Paris. 


Tax r de raiſons m'engageaient a 
fuir de la Capitale, que je ne pouvais: 
etre tente d'y demeurer encore. Outre 
que j*etais force de ſentir qu'on y avait 
trop deſprit , je m'appercevais qu'il me 
ſerait impoſſible d'y vivte faute d'ar- 
gent. Les dépenſes necellaires, & ſur- 
tout les diffErentes Aſtuces-que j'ai nai- 
vement decrites , avaient epuiſe ma 
bourſe, En allant reprendre ma bouti- 
que d'Apothicaire, je penſais qu'il me 
ſerait du moins facile de vegeter dans 
ma Province, & de me procurer a moi- 
meme les drogues dont j; aurais beſoin. 
Je me flattais encore de trouver un bon 
mari pour ma ſœur, malgre le petit 
accident qui nuiſait à ſa vertu: il eſt 
tant de gens qui n'y regardent pas de 

| ſi 
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k pres, On me demandera peut - etre 
comment elle prètendaiĩt cacher fa taille 
rondelette. Je repondrai qu'elle pou- 
vait Ctre certaine de tromper a cet egard 
des Provinciaux , puiſque de jeunes 
perſonnes dans un cas pareil au fien, 
ont meme Fadreſſe a Paris de paſſer 
pour des Agnes. 1-3 
Il me reſtait ſi peu e „ qu'il 
fallut nous reſoudre a regagner à pied 
notre Province; encore vendimes- nous 
une partie de nos nippes. Apres avoir 


dit un dernier adieu a notre aimable 


Hoteſle , nous partimes leg&rement aux 
premiers rayons du jour. Ma ſœur, une 
canne a la main, $erait trouſlee juſqu's 
mi-jambe, afin de marcher plus a Faiſe. 
Moi, je mis le reſte de notre bagage 


au bout d'un baron , que je portai ſur 


 epaule. Dans ce triſte Etat , nous ctions 
un exemple frappant des dangers que 
Fon court en ſe livrant trop a Yambi- 
tion. Heureux fi, contens d'une hon= 
nete mediocrite, nous n'avions jamais 
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perdu de vue le clocher de notre Pa- 
roiſſe! je naurais point follement de- 
penſe Pheritage de mon pere ; & ma 
ſour & moi, nous aurions conſerve 
Notre innocence, 

Cependant , en depirt de tous les 
trompeurs du monde, jeſperais rentrer 
dans ma Ville natale avec quelques 
louis échappés du debris de ma for- 
tune; & avec d'aſſez beaux mouchoirs 
que, pour plus de ſüretè, nous por- 
tions dans nos poches. Le diable voulut 
me ravir juſqu'à cette faible conſolation. 
Nous avions fait environ un quart de 
lieue hors de Paris, quand je me rap- 
pellai que javais oublie, ſur un coin de 
ma cheminèe, cette patraque de cuivre 
dore qu'on nvavait vendu pour une 
montre d'or. Nous revinmes ſur nos 
pas afin de la reprendre. En approchant 
des batrières, quelques Filoux nous ar- 
rètèrent, comme Sils avaient été les 
Commis charges de veiller pour Finterer 
des Fermes. «= N'avez- vous rien con- 
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u tre les ordres du Roi, nous dirent- 
„ ils? » — Je les crus reellement ce 
qu'ils paraiſſajent Etre ; ils nous fouil- 
lerent avec ſoin, & nous permirent 
enſuite de paſſer. | 

Je ravais fait que trois ou quatre 


pas, lorſque je m appergus que les prẽ- 


tendus Commis venaient de me pren- 
dre trois de mes plus beaux mouchoirs, 
& les deux louis qui compoſaient le 
corps de reſerve de ma fortune. Dëſeſ- 
pere de ce nouveau revers, ; allais crier 
contre mes Voleurs ; mais ils etaient 
deja diſparus. — « Ceci eſt un avertiſ- 
» ſement du Ciel, dis- je a Nicette. 
„Re prenons notre chemin, hatons= 
„ nous d' arriver dans des lieux oo Vin- 
„ nocence na rien a craindre : {i Yon 
» recommence des la barriere a ſe jouer 


» de notre credulite , que ſerait-ce donc 


« {i nous lions penetrer plus avant ? »— 


Ma ſœur approuva mon conſeil, en 


me repondant ingenuement que j aurois 


du faire cette reflexion il y a ſix mois 
O ij 


x64 Les Aſtuces de Paris, 
Ma pauvre Nicette avoit raiſon ; elle 
auroit encore ce qu'elle ne pourra ja- 
mais recouvrer. Je ne m*explique pas 
davantage .. ... Nous continuàmes notre 
route, ſans etre jamais tentè de rentrer 
dans Paris. 
Aͤpres bien des peines „bien des 
fatigues, nous eũmes le plaiſir d arriver 
dans notre chère Patrie. Mes Compa- 
ttiotes me trouvèrent plus. degourdi,, 
plus ſpirituel: ils obſervèrent auſſi, avec 
non moins de raiſon, que Mlle. Nicette 
avait beaucoup profitè dans la Capitale. 


FIN. 
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ERRAT A. 
Quel Livre n'en auroit pas beſoin ? & qu' f 


eſt triſte qu'on n'air point encore imagin& 
de corriger les fautes d autrui par un Errata. 


PREMIERE PARTIE. 


Page 1 ligne 3, petites tromperies ; ſupprimez ad- 
jedi f petites. (M. Mitouflet; parle ici des Aſtuces qu'il 
Eprouva dans la Capitale; avec autant de mEnage- 
ment que Pon en a pour ordinaire lorſqu'on ſe rend 
compte de ſes propres foibleſſes: mes petites friponne- 
ries , dit le Financier; le Procureur , &c. &c. Mes 
petites infidelites, dit la Femme galante , les petite: 
ſautes repandues dans mes Ouvrages , dit modeſte- 
ment un Auteur fifle 3 &c. &c. Ke 


P. 7 lig. 21, connaitre du Lecteur; liſez connaitre 
au Lecteur. Cette maniere eſt plus correcte: la mode 
n'eſt point encore tout-a-fair venue de manquer à 1a 
Langue dans des Ouvrages en proſe. ) | 


P. 8 lig. 21, ma doleance; liſez mes Joltances. 
P. 10 lig. 18. ſuppentes ; liſez ſoupentes. 
P. 2 f derniere ligne; *tait de la bouillie, ou plu- 
tòt de la eolle; le Lecteur eff prit de terminer la phraſe 
epres le mot bouillie; (car {ouvent pour wm prouver 
Fon ne prouve rien; & puis les gens du bon- ton; 
trouveraient que cette colle eſt d'un mauvais goũt.) 
P. 37 lig. 1, mes ſaluts; Iiſe mes ſalutations. 


P. 28 lig. 19, mais le domeſtique; liſeꝭ & le do- 
meſtique. (Ce mais la venait auſſi mal que quelques- 
uns de ceux dune trop fameuſe ſatyre, faite contre 
M. le Franc de Ponpignan. Obſervons encore en 
paſſant, que Videe d'employer de la ſorte les fi, les 
mais, les car; les quand, & autres monoſylabes " 
n*<toit point nouvelle, puiſqu' on la trouve miſe en 
uſage dans une Chanſon co;mpolce ſous le regne de 


* L 


Louis XIV, ainſi que 2 pourrais en fournir la preu« - 
ve, fion Pexigeait. 


P. 5 6 lig. 22-24 3 qui y artache 3 life; ; quis'y 
incorpore. : 
P. 61 tig. 1, platdt; life; pas pluedr. | 


Meme page, lig. 2, qu 1 m'a criẽ; liſe qu'il m A 
criè d'un. 


FP. 67, òà la note. Je crois qu'on peut appellet 
Aftuciers les trompeuts en tous genres, & Afiucts 
ceux qui ſe laiſſent attrapper : Si cette denomination 
ne paroiſſait pas bien grammaticale , je m'en rap- 
porte aux perſounes plus inſtruite que moi dans le 
ſujet dont il s'agit. | 


* 89 lig. 8 de la note, la qualité; n ſez la quan= 
ei 


P. 123 lig. 8, que ruſes; "riſe qu' Aſtuces, (le 
mot ruſes Etait rẽpete deux fois dans la meme phra- 
ſe; & les repetitions ne ſont pas plus de mole dans 
le file qu'en amour: demandcz-le à un Amant petit 
maitre. 


P. 128 lig. 18, vieilles buchen ronllts 3 ti ſex Vie 
laines taches roufles. 


P. 176 wt 125 aſſurer a mon rival; liſeg aſſurer 
mon rival. 


SECOND E PARTIE, 
P. 22 bg, 15, qu'il ne devrait; z inn elle ve 


vrait 
P. 27 lig 22, par aſfection; liſe; ſans aff: Qation, 
P. 3 2 lig 13, mouvement; liſeg ſentiment. 


P. 6 lig. 5-61 vers la fin du regne de Louis XIV; 
Jiſe: ſous le regne de Louis XV, en 1732. 


P, 109 lig. 45 quelques projets; liſez quelques 
progres. 


P, 113 lig. 19, un de nos honndres gens » . 
un de ces honnertes gens, | 


5 I 14 lig. 14, ma honte; tiſqq mon infortune. 


P. ibid. lig. 24, peut ette des pretendus ; liſez peut 
eue Yun des pr , Un : 


— line 4 
— ee 
— Ire 


